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EXTRAIT DES ANNALES DHTGIÈNE PUBLIQUE. 
(tgmi xix, a* partis.) 



MÉMOIRE SUR L'HYGIÈNE 

DES CONDAMNÉS 

DÉTENUS DANS LA PRISON PÉNITENTIAIRE DE GENÈVE. 



Je n'ai jamais visité la prison pénitentiaire de 
Genève, sans en rapporter une impression profonde. 
Le travail, l'ordre, le silence et une grande propreté 
régnent dans toutes ses parties; la loi y interdit les 

punitions corporelles qui dégradent l'être moral : 
l'administration s'efforce d'en éloigner les souffrances 
physiques qui aigrissent le caractère, et d'y répandre 
les secours d'une instruction élémentaire solide, et 
les consolations de la religion. Si ce n'était la perte de 
la liberté , le premier des biens civils , le sort des dé- 
tenus pourrait sembler assez doux. 

La solennité de ce spectacle saisit d'admiration , 
surtout si on lui compare le hideux intérieur d'une 
prison tenue selon l'ancien régime j et lorsqu'on dé- 
couvre jlans les documens officiels que les récidives , 
qui depuis onze ans, ont été, en moyenne, au nombre 
total des détenus, dans le rapport de 16 à 100, dimi- 
nuent maintenant avec rapidité (1), l'on est tenté 



(1) En 18 33 , le nombre des récidives a clé de 10; en i83; de C; 
en 1 835 de 2 ; en iR3G il n'y en a pas eu. 
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de croire que l'application du système pénitentiaire 
touche à la perfection et que les résultats espères ne 
tarderont pas à se réaliser. 

Cependant cette conclusion serait prématurée; 
voici à quelle occasion je m'en suis convaincu. Mon 
attention fut éveillée il y a deux ou trois ans par l'en- 
voi successif de plusieurs criminels à l'établissement 
public des aliénés dont je suis le médecin. Je savais, 
qu'aux Etats-Unis , la perte de la raison était sur- 
venue fréquemment chez les hommes soumis au for- 
mes les plus aggravées du système pénitentiaire, je 
craignis qu'il n'en fût de même à Genève ;à la suite 
d'une courte enquête, mes soupçons se changèrent 
en certitude. 

Le flambeau des sciences me'dicales a jeté une 
vive lumière sur la solution d'un grand nombre de 
problèmes sociaux, j'osai donc croire qu'un examen 
fait à sa clarté me permettrait de discerner si ces 
tristes effets, au lieu d'être inhérens au régime pé- 
nal , ne dépendraient poiut d'un vice dans son appli- 
cation ; de plus, j'espérais découvrir quelles sont les 
mesures propres à les réformer. Exposer la marche et 
les résultats de cet examen , tel est l'objet de ce mé- 
moire. 

Plein de l'intérêt , je dirai même de l'inquiétude 
qui s'attache à de pareilles recherches, je lus ce qu'on 
avait publié sur le pénitencier de Genève, je con- 
versai fréquemment avec plusieurs hommes qui s'en 
occupent. Ancien visiteur honoraire des prisons, j'ob- 
tins la communication des documens officiels et je me 
rendis maître des faits dont je vais donner le détail 
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et sur lesquels reposent les considérations que je pré- 
senterai dans la suite. 

La première chose à faire était de mesurer l'éten- 
due du mal ; de constater le nombre des prisonniers, 
qui avaient été admis dans le pénitencier, depuis 
une époque déterminée et celui des cas d'aliénation 
mentale déclarés parmi eux , pendant le même laps 
de temps: en rapprochant les faits, on devait voir 
avec quelle intensité la maladie s'est produite chez 
ces hommes privés de leur liberté. 

Voici le tableau des condamnés reçus dans la pri- 
son, depuis le 10 du mois d'octobre 1825, jour où 
elle a été ouverte, jusqu'au dernier jour de Tan 
18D7, c'est-à-dire pendant un espace d'environ 
douze ans ; chaque condamné relaps n'y est compté 
que pour une unité : 

Tableau des différens condamnes 
entrés chaque année dans la prison pénitentiaire. 

Il est entré du 10 octoh. iSa5 au 3x décemb. suiv. 3a prisonniers. 



— dn I er janvier i8a6 — 3i — 3i — 

— du 1" janvier 18*7 — 3r — a5 — 

— dn I er janvier i8a8 — 3i — 3o — 

— du I er janvier 1829 — 3x — a8 — 

— da I er janvier i83o — 3i — 3a — 

— du i tr janvier i83x — - 3x — i3 — ■ 

— du I er janvier i83a — 3i — 3o — 

— dn i er janvier i833 — 3t — 27 — 

— du 1" janvier i834 — 3i — 17 — 

— du i cr janvier i835 — 3 c — ai — 

— dn i*' janvier x 836 — 3i — ift — 

— dn I er janvier 1837 — 3t — a4 — 

Total 3a$ 

Sur quoi il en reste à ce i* T janvier i838 60 



Total des sorties a6g 
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De ces 529 prisonniers , i5 ontété atteints d'alié- 
nation mentale à des degrés évidens quoique divers; 
trois autres que j'indique pour mémoire seulement , 
ont présenté un état douteux; c'est donc un peu 
—■M de quatre et demi pour cent (4,55); mais ce rap- 
port est trop bas , car les 60 condamnés encore déte- 
nus, n'ont pas épuisé toutes les chances d'aliénation 
mentale , et d'ici à leur libération , ils fourniront 
probablement un nouveau contingent. Parmi ces i5 
aliénés , 9 sont incurables , 5 sont susceptibles d'amé- 
lioration ; un seul a guéri ; 6 sont restés dans la pri- 
son, malgré le désordre de leur entendement jetde ces 
6* trois y sont encore et seront peut-être transféré? 
dans la maison des aliénés, où déjà 9 autres ont été 
reçus. 

Voilà le fait important, le fait très grave que nous 
avons à examiner. Pour en fixer la valeur, nous de- 
vons rechercher maintenant dans quelle proportion 
les aliénés existent au milieu de la population libre 
cru canton de Genève. 

Le recensement officiel de cette population fait au 
mois de février , en porte le chiffre total à 58,666 
habitans, dont aS,io5 hommes. La maison de péni- 
tence ne recevant pas de femmes, ce dernier nombre 
doit seul nous occuper ; il renferme les nationaux, 
les étrangers domiciliés ou porteurs de livrets et les 
voyageurs rares, à cette époque de Tannée ; il faut en 
retrancher lesenfans au-dessous de neuf ans, puis- 
qu'on n'en a pas admis de plus jeunes dans le péni- 
tencier. J'ai fait cette soustraction d'après une table 
de mortalité et de survivance calculée pour Genève 
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par un habile statisticien M. £. M a Ile t (1): le nombre 
résultant est 20,4 10. 

Le nombre total des aliénés du sexe masculin qui 
existaient dans le canton de Genève au premier du 
mois d'août dernier , tant dans rétablissement pu- 
blic, qu'à domicile et en pension particulière , 
était de 63, soit 2,24 pour mille de la population 
mâle (2). De ce nombre nous devons retrancher 3 con- 
damnés , treize idiots d'enfance , pour la plupart épi- 
leptiques et 9 cas de démence dus à l'extrême vieil- 
lesse, radotage des dernières années d'une longue vie 
dont l'élément ne se rencontre pas dan* la prison (3). 
Ainsi réduit, ce nombre descend à 38; il renferme les 
manies, les monomanies sous leurs formes diverses et 
les démences non séniles: il est à la population qui l'a 
fourni dans le rapport de 1 ,86 pour mille. Compare au 
chiffre qui exprime le fait corrélatif dans la maison de 
pénitence (4, 55 pour cent) il' est de 24 à 25 fois 
moindre ! 

La disproportion est véritablement énorme» Je 
reconnais qu'elle ne résulte pas d'une comparaison 
rigoureuse et tout-à-fait concluante, ses deux termes 
n'étant pas de nature identique. L'un d'eux , en ef- 
fet , pris dans le pénitencier , est le rapport de la 



(1) Recherches sur la population de Genève , etc., etc. : Annales 
d'Hygiène, 1837, tom. 17, pag. 5 etsuiv. 

(a) J'ai fait plusieurs fois pendant les deux dernières années le 
recensement des aliénés , les résultats ont très peu varié. 

(J) Sur les 3ag prisonniers ci-dessus mentionnés, 8 seulement 
avaient atteint ou dépassé l'Age de 59 ans. 
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population de cette maison à tous les cas d'aliénation 
qu'elle a successivement fournis pendant onze ans ; 
tandis qne l'autre est le rapport du nombre des 
aliénés de la population libre , existant dans un seul 
instant donné , à cette population libre elle-même, 
dans laquelle des aliénés, dont nous ne tenons aucun 
compte , sont précédemment rentrés par la guérison. 
Il y a là en apparence du désavantage pour le sys- 
tème pénitentiaire. 

Recherchons donc une autre manière de faire ce 
calcul. La mortalité ( sauf la possibilité d'une très 
légère erreur ) a été de a4oo individus mâles dans 
tout le canton de Genève du i m janvier i834 au 3i 
juillet 18^7. En en retranchant les enfans jusqu'à 
l'âpe de neuf ans révolus, elle se réduit à 1923. Pen- 
dant ce laps de temps , le nombre des aliénés du sexe 
et des catégories ci-dessus désignées, a été de 18, soit 
de 1 sur 107, ou de 9,34 pour mille. D'après cette 
nouvelle donnée , le nombre proportionnel des alié- 
nés au sein du pénitencier, serait seulement cinq fois 
plus considérable , (4,87) qu'au milieu de la popula- 
tion libre du canton , au lieu de 24 à 25 fois comme 
nous l'avons trouvé tout-à-l'heure. 

Mais cette diminution est trop grande. Je me suis 
assuré par le dépouillement des registres de la prison, 
que la durée moyenne des condamnations est de trois 
ansetdeux mois, et qu'elle se réduit, en fait, à un peu 
moins de trois ans par l'usage du droit de grâce. 
Ainsi les aliénations mentales chez*des criminels sou- 
mis, pendant trois ans seulement au régime de la 
pénitence , ont été cinq fois plus fréquentes que 



Digitized by Googl 



DU PÉNITENTIAIRE DE GENÈVE. 9 

parmi les hommes libres exposés durant leur vie en- 
tière aux diverses et nombreuses pcrtur bâtions d'une 
existence sociale. Gela seul, a mon avis, reporte la 

différence où elle était en premier lieu. 

En considérant les chiffres qui expriment cette 
énorme disproportion , on se demande si elle est bien 
tout entière l'effet du régime pénal ? Si elle ne dé- 
pend pas encore de quelque autre influence égalemént 
réelle quoique moins apparente, et en particulier, 
de la part des condamnés, d'une forte prédisposition 
aux diverses maladies mentales ? assurément on a 
trop souvent représenté devant les cours d'assises le 
crime comme étant un effet de la folie, et cette fu- 
neste doctrine , si elle était généralement admise, ne 
tendrait à rien moins qu'à rendre impossible l'exer- 
cice de la justice; mais , d'autre part, ceux qui 
connaissent bien les criminels , savent que plusieurs 
d'entre eux ont l'intelligence faussée ou affaiblie; et 
que leurs fautes méritent souvent une grande indul- 
gence. Plusieurs de ces i5 prisonniers avaient mani- 
festé, avant leur réclusion, des signes évidens d'une 
prédisposition à l'aliénation mentale; on peut croire 
que de leur pnrt , l'acte jugé criminel avait été le ré- 
sultat d'un moment d'égarement, d'une idée fausse, 
plutôt que l'effet de la dépravation. Il me paraît 
même certain qu'au moins un d'entre eux , <*tait à 
l'époque de sa condamnation , dans un état de dé- 
mence qui a échappé à la connaissance de ses 1 juges. 
Voici, ce fait, trop intéressant sous le point de vue 
médico-légal, pour ne pas le consigner ici. 

B. T. Agé «le / »3 ans, bouclier de profession, ;ij> - 
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partient à une famille qui jouissait de quelque ai- 
sance; il a montre* dès son bas-âge un caractère em- 
porté, violent, une intelligence des plus bornées; il 
sait à peine lire et écrire. C'est un homme de taille 
moyenne, de formes athlétiques , d'un tempérament 
bilieux et sanguin; ta tête présente des dimensions 
inférieures à celles des individus d'une intelligence 
ordinaire ; le crâne a 19 pouces et six lignes de cir- 
conférence (la mesure étant prise sur les bosses fron- 
tales et pariétales) et douze pouces de la racine du 
nez à l'épine occipitale; la moitié supérieure du front 
est étroite et déprimée. 

En 1825, à la suite d'excès de boissons fréquem- 
ment renouvelés, cet homme fut atteint d'une aliéna- 
tion mentale des mieux caractérisée* ; il parcourait les 
rues barbouillé de suie, dans l'accoutrement le plus 
ridicule, ses poches pleine.*, de rats, et il faisait mille 
folies. Les hallucinations du sens de l'ouïe étaient 
habituelles; il entendait des voix lui annoncer qu'on 
allait le mettre à mort ignominieusement; alors il se 
roulait à terre en hurlant et en pleurant; se frappait 
la tête contre les murs. On eut bien de la peine à 
l'empêcher de se précipiter par In fenêtre; enfin on 
le conduisit à la maison des aliénés d'où il s'évada 
au bout de deux mois. Sa tante le reçut chez elle; 
toujours aussi fou , il s'y conduisit avec moins de 
violence, dans la crainte d'être reconduit à l'hô- 
pital. Dès-lors cette folie a eu des temps d'exacerba- 
tion, surtout à la suite de graves écarts de régime; 
mais elle n'a pas présenté d'intervalles lucides; le 
médecin, dont B. T. a reçu les soins, me l'a lui- 
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même écrit et les parens du malade ont confirmé le 
fait. 

B. T. était incapable d'administrer sa portion de 
patrimoine: le 19 mars 1 856 , après les enquêtes lé- 
gales, il lui fut donné un conseil judiciaire; le i4 
mai suivant, B. T. fut condamné par la cour crimi- 
nelle à deux ans d'emprisonnement pour complicité 
de vol. M. Aubanel déclare qu'il constata son alié- 
nation fort peu de temps après son entrée dans le 
pénitencier; il devint indomptable et fut transféré 
dans la maison des aliénés, le 6 juillet de l'année 
suivante. 

B. T. a de la mémoire ; il raisonne même quel- 
quefois sur le petit notnbre de choses à sa portée , qui 
ne touchent pas à ses idées fixes et qui n'émeuvent 
pas ses passions j mais, sur ces derniers SU jets, aucun 
argument , quelque court et serré qu'il soit, ne peut 
le ramener au bon sens. Il commet presque jour- 
nellement, ex pour les motifs les pins légers, des 
actes de violence et d'indiscipline graves, qui sont 
évidemment la conséquence de jugemens préconçus 
et bizarrement faux : ses idées fixes sont si nom- 
breuses et si profondément enracinées, que tout trai- 
tement, mental ou correctionnel , manque de prise, 
et vu l'infirmité congéniale de son intelligence, je 
regarde B. T. comme incurable. 

Voici un autre fait, du même genre, dont les 
circonstances sont encore plus caractérisées : 

Et. C. , condamné, en novembre 1829, par la 
cour criminelle de Genève, à huit ans de travaux 
forcés, devint fou dans la prison , en i856; l'année 
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suivante il. fut transféré dans ia maison des alié- 
nés, où sa folie devint évidente; il ne pouvait 
parler, avec un peu de suite, que sur quelques 

sujets, sur tout le reste il déraisonnait complè- 
tement; il était le roi d'Espagne, le roi des rois, et 
au même instant il se plaignait de ne plus rien gagner 
et insistait pour qu'on le reconduisît en prison; il 
chantait toute la nuit; il avait de nombreuses et de 
très bizarres hallucinations du sens de l'ouïe; le sys- 
tème digestif était dérangé. Observé secrètement et 
d*une manière soutenue, sa conduite fut toujours 
également absurde, également contraire à ses inté- 
rêts; quoiqu'il fût traité avec beaucoup de douceur, 
cultivant le jardin potager lorsque cela lui était 
agréable , et qu'il jouît de toute la liberté compati- 
ble avec son état, quoiqu'il sût bien que son évasion 
lui ferait perdre 5oo f. de pécule qu'il avait amassés 
et qu'il devait toucher prochainement, cependant, au 
bout d'un mois, il s'enfuit de l'hospice. Peu de jours 
plus tard, par suite d'idées fausses, je n'en fais aucun 
doute, et sans intention criminelle, il vole dans un 
pays voisin un objet de nulle valeur, y est arrêté et 
condamné à six mois d'emprisonnement pénitentiaire 
qu'il subit actuellement. 

Je reviens au pénitencier de Genève. Il n'est 
guère possible de déterminer le nombre des détenus 
qui | avant leur admission , avaient donné des signes 
de folie, ou tout au moins d'une prédisposition mar- 
quée* à ce genre d'affection ; jusqu'à ces derniers 
temps le sujet était nouveau, imprévu même, et 
n'attirait pas l'attention autant que sa gravité le 
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mérite, et que, sans doute, il obtiendra désormais. 
Tout ce que je puis affirmer , c'est que cette catégo- 
rie a été numériquement inférieure à celle qur s'est 
formée sous l'influence du régime pénal. 

Donc, si Ton admet comme moi , que plusieurs 
condamnés sont entrés dans la prison déjà aliénés ou 
prêts à le devenir, cela diminuera la disproportion 
que j'ai signalée entre la fréquence relative des ma- 
ladies mentales dans le pénitencier et parmi les hom- 
mes libres; mais cette disproportion restera toujours 
beaucoup plus grande qu'on ne Pavait prévue; on 
pourra différer sur le plus et le moins, sur la fixation 
du chiffre précis, mais dans son ensemble, ce fait 
important, si digne de nos méditations, demeurera 
constaté. 

Je regardai d'abord la présence de tant d'aliénés 
dans le pénitencier de Genève, comme une cir- 
constance exceptionnelle, et je regrettai qu'elle fût 
échue à cette institution ; mais je ne tardai pas à re- 
connaître mon erreur; et Ton partagera peut-être la 
surprise que j'éprouvai, en acquérant la preuve, 
que , dans les pays les plus civilisé», des fous et des 
idiots sont fréquemment condamnés pour des actes 
dont ils ne sont réellement pas responsables. 

En France, depuis que ces infortunés sont devenus 
l'objet d'un intérêt général, on a découvert que, 
dans la plupart des départemens, un assez grand 
nombre d'entre eux habitent les prisons pêle-mêle 
avec les criminels. 

En Angleterre, le parlement a réglé, sous les rè- 
gnes de Georges III et de Georges IV , l'état de 
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cette classe de prisonniers et ordonné qu'ils seraient 
transférés dans des maison* de santé, où ils rece- 
vraient , aui dépens de qui ils appartiendraient, les 
soins réclamés par leur maladie. Mais ces lois ne se 

sont pas toujours exécutées avec une vigueur suf- 
fisante. Eu 1 836, MM. Crawford et Russell consignè* 
rent dans leur rapport (1) que des criminels aliéné* 
étaient détenus, dans plusieurs prisons, depuis i5, 16 
et même depuis 24 ans. 

Ils firent aussi connaître que , faute d'avoir pu 
prévoir tous les cas qui se présentent dans la pra- 
tique, un grand nombre de ces malheureux sont 
encore privés de la protection que le parlement avait 
voulu leur accorder , et , ilss'expriment ainsi sur leur 
compte : « Nous ne connaissons pas d'objets plus 
dignes de compassion. Privés des secours qui seuls 
peuvent opérer une cure, jouets des prisonniers oisife 
et dépravés , ces malheureux sont dans une situation 
qui, plus que toute antre, est faite pour prolonger 
leurs souffrances et rendre leurs maux incura- 
bles. » (2) 

Parmi les mesures législatives que les inspecteurs 
proposent dans Je but de combler les lacunes qu'ils 
ont signalées, il en est une qui mérite d'arrêter 
un moment l'attention. MM. Crawford et Rus- 



(1) Report of the intpectors appointée/ , etc., etc. to visit the dif- 
férent prisons of Great-Britain. Mardi : x836. Printed l»y order 
of the House of cooimoas, pag. 98. 

(a) lliid., pag. ij9. 
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sell demandent que : « des pouvoirs additionnels 
•oient accordés au Ministre de l'intérieur aux fins 

de disposer de la personne des condamnés , qui , 
dans sa conviction, étaient aliénés à l'époque de 
leur jugement, quoique le jury , les ait alors , dans 
son verdict, déclarés sains d'esprit. » (i) 

Ainsi MM. Crawford et Russell reconnaissent 
qu'en Angleterre (comme ailleurs) le jury, préoccupe 
de toutes les circonstances d'une affaire judiciaire, 
ne peut pas toujours dans le court espace de ses 
séances, saisir les traits mobiles d'une affection qui 
met quelquefois à l'épreuve la science des plus ha- 
biles médecins et ils proposent, pour obvier aux 
conséquences d'un verdict erroné, une mesure qui 
cause quelque étonnement. Sans doute une telle 
loi ne couférerait point au Ministre le pouvoir 
d'annuler le jugement, d'en effacer la réprobation: 
l'arrêt subsisterait, mais elle permettrait de sous- 
traire le condamné à l'application de la peine cor- 
porelle, elle surboi donnerait la décision du jury, 
omnipotente en question de faits, à l'arbitration d'un 
homme seul, dont les attributions sont plus po- 
litiques que judiciaires. 

Au reste, je ne fais pas ces remarques pour 
combattre la proposition de MM. Crawford et 



(i) IbiJ. pag. ioo. Voici le passage : T/iat additionnai powers 
be givrn to the seerttary of state to dispose of prisonners, who shall 
be proved to fus satisfaction , to have been insanc at tlte timeo f their 
conviction and sentence althouglt found sarie by a Jury . 
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Russe II ; mais pour en inférer que le nombre de 
ces comdamnés, sur lequel ils ne nous apprennent 
rien de précis, est probablement élevé; car lors- 
qu'à la suite d'un travail vaste, consciencieux, et 
qui a mérité la distinction d'être imprimé par 
ordre du Parlement, des hommes spéciaux, pro- 
posent une mesure qui entraînerait de telles dé- 
rogations ou droit commun , ils ne peuvent In mo- 
tiver, qu'en représentant comme grave par sa 
fréquence , le cas qu'elle est appelée à régler. 

Mais c'est principalement dans les pays où il 
existe des maisons de pénitence , que l'on a constaté 
combien est grande la proportion des aliénés parmi 
les prisonniers; l'espèce de compte moral ouvert 
avec chacun des condamnés , nécessite des rapports 
multipliés qui mettent bientôt à découvert les vices 
de leur entendement.. Le directeur du célèbre pé- 
nitencier de Cherry -Hill près de Philadelphie, s'ex- 
prime ainsi dans son rapport de janvier i836. « Un 
examen attentif du caractère des malheureux habi- 
tons des prisons nous a révélé un fait intéressant; 
c'est que parmi eux , il y a un bien plus grand nom- 
bre d'êtres réellement non- responsables, qu'on ne 
l'avait supposé. On peut les diviser en deux 
classes : 

i° Les idiots ou ceux qui n'ont pas assez d'in- 
telligence pour pourvoir à leurs besoins personnels; 
leur place est dans un hospice. 

2° Les aliénés ou ceux qui , atteints à un degré 
quelconque d'une folie qui les rend dangereux , sont 
irresponsables de leurs actions et conséquemment ne 
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devraient pas être renfermés dans une prison, (i) » 
On lit dans le rapport de M. Demetz (page 53) 
que la proportion des insensés aui autres détenus a 
été dans ce pénitencier de 16 sur 5ia, soit 5,i5 

pour cent. 

M. Denis, directeur du pénitencier de Lausanne, 
dans une note qu'il a remise à M. Grellet (2), et que 
celui-ci a eu l'obligeance de me communiquer, établit 
que sur 774 prisonniers des deux sexes, reçus du I er 
mai 1826, jusqu'à pareil jour <le Pan 1857, il y en 
a eu 19 aliénés , soit 2,46 pour cent; mais ce relevé 
fait de mémoire, à une époque éloignée de celle où 
la plupart des cas se sont manifestés, ne saurait 
être considéré comme complet. 

Combien de ces malheureux étaient-ils atteints de 
folie avant leur admission dans le pénitencier? com- 
bien d'entre eux le sont-ils devenus postérieurement 
à cette époque? Le comité rie la législature de l'état 
de Pensylvanie chargé de l'inspection des prison», 
s'exprime ainsi dans son rapport daté du i4 février 
1837. « Il est de fait qu'aucun cas d'aliénation ne 
s'est encore montré dans le pénitencier de Philadel- 
phie, dont la cause n'ait été reconnue entièrement in- 
dépendante de l'emprisonnement, soit quelle lui ait 



(l) Seventh annual report of the Inspecter* 0/ the Eastern state 
penitentiary oj Penns) Ivanïa , pag. 8. 

(s) L'un des membres les plus actifs du comité moral attache au 
pénitencier de Genève , philanthrope aussi modeste qu'éclairé , 
auteur d'un ou\rape intitulé : ■ Manuel des prisons.» 
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été antérieure ou postérieure (1). » A cette époque 
le nombre des prisonniers qu'avait déjà reçu ce péni- 
tencier était de 697. M. Denis de Lausanne affirme 

aussi que les 19 détenus dont ii a été question plus 
haut étaient déjà tous atteints de folie avant leur 
incarcération , et en général, c'est ce qu'on paraît 
avoir dit aux Etats-Unis lorsque le cas s'est pré- 
senté. Mais la justesse de cette assertion peut être 
révoquée en doute. 

Comment pourrait-on admettre que dans une réu- 
nion d'hommes qui au sein de la société eut compté 
plusieurs aliénés, pas un seul ne soit devenu fou dans 
la prison? Pourquoi des détenus en proie aux émo- 
tions, aux douleurs morales, soumis ou genre de vie le 
plus propre à faire nnîti c la folie, auraient-ils le pri- 
vilège de n'en être jamais atteints? A Lausanne, les 
criminels détenus à la Force comptent trois pour cent 
d'aliénés et les correctionnels deux pour cent seule- 
ment : cette différence remarquable n'est-elle pas en 
rapport avec la plus grande durée de la détention des 
premiers , la plus grande austérité de leur régime et 
peut-être aussi avec un plus grand trouble de l'âme? 
S'il m'élait permis de bavarder une conjecture sur 
l'origine de l'assertion que je combats, je dirais que 
d'estimables philanthropes se sont trop préoccupés de 



(1) Indeed, no instance of insanity lias, as yet , ©ccured in ifae 
Eastcrn penitentiary , which has not been traced to rases wholly 
indépendant of , and eilber anterior or posterior to tbe confine- 
ment. 
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la défaveur que la divulgation de ces faits pourrait 
jeter sur les belles institutions qu'ils dirigent j qu i'* 
ont trop redouté les violentes et injustes attaques 
dont elles deviendraient de nouveau l'objet et que 
peut-être, a leur insu même, ils ont trop pallie* le 
mal. 

II faut se tenir en garde contre un zèle philanthro- 
pique trop ardent , car les sentimens les plus nobles 
ont des égarement qui nuisent aux meilleures causes. 
Les premiers inoculateurs affirmèrent que leurs opé- 
rations préventives mettaient pour toujours à l'abri 
des attaques de la petite- vérole; l'événement ne tarda 
pas à démontrer leur erreur; ce qui fit le plus grand 
tort à la propagation de cette utile pratique («). Cin- 
quante ans plus tard les vaccinateurs firent la même 
faute ; pendant combien d'années n'ont-ils pas cher- 
ché à réfuter les faits qu'on ne cessait de leur oppo* 
scr ? Et lorsque enfin ils se sont rendus à l'évidence, 
que de personnes, déçues sur une partie des avanta- 
ges qu'on leur avait- promis , n'ont-el les pas refusé 
leur foi à l'efficacité toujours grande , mais non plus 
infaillible , de cet admirable préservatif ? Aujour- 
d'hui , les préjugés du bas peuple, sur ce point, sont 
insurmontables et dans Paris seulement , la petite- 
vérole moissonne chaque année , plus de six cents 
enfans. Le mieux donc est de s'attacher à l'expositipn 
impartiale des faits et de laisser au temps à en fixer 
la valeur et le rang. 



(i) John Thorop«on. H'utorial $k»tth of irneil po» , 8* ttas . 
Bdinburgh. 
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De l'état mental des prisonniers mon attention dut 

naturellement se reporter vers leur santé corporelle. 

L'aspect général de cés détenus n'est pas celui 
d'hommes jouissant de la plénitude de Ja santé, ils 
ont le teint blême , les chairs flasques , l'habitude des 
constitutions lymphatiques j un grand nombre de 
leurs maladies attaquent les tissus blancs f se sont 
principalement des tubercules se développant dans 
les parenchymes, surtout au milieu des poumons, et 
entraînant la mort après de longues souffrances. J'a- 
vais désiré obtenir des renseigmmens précis sur la 
fréquence relative de ces affections; mais j'appris 
avec étbnnement que l'on ne tient pas registre des 
cas individuels de maladie et même le médecin n'est 
pas dans l'obligation défaire, par écrit, un rapport 
annuel sur l'état sanitaire des prisonniers et les amé- 
liorations dont il serait susceptible ; seulement, l'ad- 
ministration a exigé, depuis peu, l'autopsie à la suite 
de qm cas mortels. Je signale en passant ces lacunes 
(les seules peut-être qui existent dans l'admirable 
gouvernement de ce pénitencier); car la tenue régu- 
lière des observations médicales est le seul moyen de 
se procurer des documens qui permettent d'apprécier 
les limites que l'application d'un système de péni- 
tence ne saurait franchir, sans mettre en danger la 
santé et mime la vie de ceux qu'on y soumet. 
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TABLBAV des journées de malruiie et des décès 
pour chaque année dans Its prison pénitentiaire. 
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Le nombre des jours de maladie passés soit à l'in- 
firmerie , soit dans la cellule sanitaire, a été du pre- 
mier janvier 1827 ( 1 ) au premier de i838 de 3,o8 



(1) La prison de Genève fut ouverte le 10 octobre i8a5. Je 
néglige le temps écoulé jusqu'au premier de 1837; l'influence du 
régime sanitaire et pénal auquel les détenus avaient été toi; mis 
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journées pour cent journées de détenus, soit n,a4 
journées par année. J'ai trouvé en compulsant le li- 

- 

vre des écrous que l'âge moyen des prisonniers à 
leur admission est^de trente ans et trois mois „ et j'ai 
déjà dit qu'en moyenne la durée de leur peine est de 
trois ans. ; 

En combinant ces données , la moyenne annuelle 
des jours de maladie, 's'il s'agissait d'artisan» jouis- 
sant de leur liberté, ne sciait, selon les tables impri- 
primees par M. le docteur Villermé, que de 4,45 
fours, (i) * 

La mortalité annuelle comparée à la moyenne 
de population a été de 1 sur 42-; proportion plus 
forte que dans la ville de Genève où elle est de 1 
sur 46,92 (2) et que l'on doit juger d'autant plus dé- 
favorable que la mortalité a été plus grande parmi 
ceux qui sont dans la force de l'âge , moindre au mi- 
lieu' d'une population générale qui comprend les cn- 
fans et les vieillards. D'après les recherches récentes 
de M. Ed. Mallet (3), la mortalité annuelle chez les 
hommes de trente ans, est à Genève de 1 sur 119. 

Ainsi, outre le châtiment infligé par la loi nos 



dans l'ancienne prison, continuant à se faire sentir pendant ces 
quinze mois, qui furent une épeque d'apprentissage et de résultats 



(1) Annales d'hygiène publique et fie médecine légale , lora. a. 

(») Ed. Mallet. Recherches historiques et statistiques sur la popu» 
lotion de Genève, i 83 7 , chap. 8. 

(3) Op. cit. Table de mortalité, survivance, vie moyenne et 
prenable. 
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condamnes ont encore subi annuellement 6,79 
jours de maladie et vu tripler leurs chances de 
mort. On a constaté , j'en conviens , des résultats 
plus aflligeans dans les prisons tenues selon l'ancien 
régime , et même dans quelques pénitenciers, mais 
cette différence eu faveur de nos prisons est-elle 
tout ce qu'on peut obtenir? Est-ce trop d'espérer la 
santé des hommes libres , pour des prisonniers qui, 
ne pouvant se plonger dano la débauche, n'ont point 
à en redouter les suites? quittant employés à des 
travaux faciles et sédentaires , ne courent aucune 
chance d'accidens fâcheux ? qui , vivant à l'abri des 
intempéries de l'atmosphère, ne sont pas exposés aux 
maux nombreux et graves , dont la cause détermi- 
nante est l'action combinée du froid et de l'humidité? 

Des causes de la mauvaise santé et de la 
fréquence de l'alienation mentale 

LES dEtENUS'DU PENITENCIER DE GENÈVE. 

Après avoir déterminé la nature du mal , ci» avoir 
sondé la profondeur, il (au t en rechercher les causes, lu 
connaissance de ces causes révélant d'ordinaire le j^e- 
tfièdc qu'il Convient d'appliquer. Ici les causes doivent 
se trouver dan? les influence» physiques et "morales il it 
régime auquel on soumet les prisonniers. Examinons 
donc ce régime. 

L'emplacement de lu prison est admirablement 
choisi, sec, parfaitement aéré , snlubre en un mot. 

A son arrivée chaque prisonnier est visité par le 
médecin , baigné, revêtu du .costume pénal; classé 
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et renie rmé dans une cellule solitaire, un règlement 
prescrit jusque dans les moindres détails les soins de 

propreté , ceux qu'exige l'entretien de la cellule et de 
son ameublement. 

11 se fait, en temps opportun, des distributions de* 
vêtemens d'hiver et d'été. La prison est chauffée dans 
toutes ses parties par deux excellent calorifères. 

Les déteuus se lèvent à cinq, six, ou sept heures du 
matin suivant la saison ; le soir ils entrent dans leur 
cellules à neuf heures. La journée se passe dans les 
ateliers où ils sont employés en commun à des tra- 
vaux sédentaires qui ne les exposent ni aux variations 
de l'atmosphère, ni à la fatigue ; ces travaux sont in- 
terrompus par des intervalles consac rés aux repas et 
aux récréations , dopt la somme s'élève de deux heu- 
res à deux heures et demie, suivant la saison. 

La nourriture est abondante et d'une excellente 
qualité^ elle se compose chaque jour, d'une soupe le 
matin et le soir, ei de 21 onces de pain ( y compris 
celui de la soupe); à dîner on donne du pain et des 
légumes, et deux fois la semaine, neuf onces de 
viande. On accordeen outre, à discrétion, des pommes 
île terre bouillies. Les malades placés à l'infirmerie 
sont nourris de la manière prescrite par le médecin.^ 

Jusqu'ici tout paraît bien ; le traitement corporel 
des détenus est fort doux , ils sont mieux logés, vêtus 
et nourris, moins fatigués et plus proprement tenus 
que la plupart de nos agriculteurs ; d'où vient donc 
qu'ils soient sujets à tant de maux? dan;» l'espoir d'en 
reconnaître la cau>e, soumettons à un examen appro- 
fondi les principales dispositions de la règle pénale. 
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La plupart des hommes qui comparaissent devant 
les tribunaux correctionnels et les cours d'assises ont 
un naturel vicieux : une longue habitude de la fai- 
néantise les a rendus ignorans , les a précipités dans 
Pivrognerie,dans la débauche, lésa livrés à la passion 
du jeu et à mille besoins factices; ils sont volontaires, 
emportés, égoïstes; jjà manquent d'ordre, ne font au- 
cune chose à son heure, en uu mot ils paraissent in- 
disoiplinables. A peine sortis des angoisses d'un juge- 
ment, dont l'issue leur paraît toujours incertaine, on 
les met sous le joug du système pénitentiaire, on les 
écrase soussonfaix énorme. Un grand nombre d'entre 
eux paraissent se plier aux exigences de leur nouvelle 
positionavec un insouciance, une apathie qui causent 
de l'étonnemeni; mais d'au tress'em portent contre cette 
pesante servitude et se laissent aller à des infractions 
au règlement qui leur attirent de Révères corrections f 
d'autres encore compriment en silence les accès d'une 
rage impuissante ou se livrent à de cuisant- regret*, 
qui minent leurs forces physiques et morales. Cette 
prison, à laquelle un ordre admirable, un cal oie 
profond^ donnent un air si solennel, renferme bien 
des passions dévorantes , bien des cœurs ulcérés, et 
cache de cruelles tortures. Un pareil état mental 
contribue du dérangement delà santé du corps et 
quelquefois aussi renverse l'équilibre des facultés 
intellectuelles. 

Le nouveau règlement, adopté par le ÛMStfiJ 
d'Etat , en mai i835 , impose aux condamnes , à 
leur en tiée dans la prison, une détention eii cellule 
solitaire, dont la durée varie suivant la division 
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où iU sont clamés. Dans le quartier dit « des jeune* 
gens et des améliorés , » elle est de trois jours s'ils 
subissent un premier jugement , de huit s'ils sont en 
récidive; mais, dans le premier quartier criminel, 
elle ne peut pas être moindre d'un mois et peut s'é- 
tendre jusqu'à trois , pendant ce long isolement, le 
prisonnier n'obtient pas toujour^ la faveur de tra- 
vailler, elle peut lui être refusée durant quinze jours. 

On a accusé le silence absolu auquel les prisonniers 
sont astreints, de les disposer à l'idiotie, ou tout au 
moins d'engourdir leur intelligence. M. Aubanel (i) 
le conteste énergrquement et va même jusqu'à nftir- 
mer qu'au bout de peu de mois, ils s'accoutument 
à ce régime. Je partage la première de ces opi- 
nions dont j'ai été à même de vérifier l'exactitude. 
L'instruction orale qu'on donne aux condamnés , 
la lecture des excellens livres que l'on met entre 
leurs mains, l'apprentissage qu'ils font d'un métier 
ordinairement nouveau pour eux, enfin leurs en- 
tretiens avec le Directeur et les Ecclésiastiques 
attachés à la mai sou , avec les membres du comité 
moral et les visiteurs honoraires , compensent 
et au-delà les mauvais efTeU du silence , sur leur 



(1) M. Aubanel est le directeur delà prison pénitentiaire de 
Genève , c'est à son zèle empiré que l'on doit principalement la 
belle tenue administrative 4e celte institution ; il a une grande part 
dans le bien qu'elle a déjà opéré, M. Aubauel est l'auteur d'un 
» Mémoire sur le système pénitentiaire, - publié en jan\ er dernier 
et accompagné de plans et de devis de prisons d'après le système 
panoptique, par M. Vaucbei-Crémienx , architecte. 
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entendement. On comprend qu'une instruction si 
varice soit plus propre à fortifier et à enrichir l'es- 
prit que le dévergondage qui alimente d'ordinaire 
la conversation des criminels abandonnés à eux- 
mêmes. Aussi ces malheureux la reçoi vpnt-ils avec 
un vif sentiment de reconnaissance et comme une 
précieuse distractiou à la monotonie de leurs jours. 
M. Aubanel a eu l'obligeance de me faire lire des 
lettres écrites nvec esprit et profondeur de vues par 
des hommes qui peu d'années auparavant , eussent 
été incapables d'un pareil travail; et même l'un 
d'eux, grossier montagnard , paraît être devenu fou 
sous l'impulsion de l'orgueil qu'excitait en lui un 
savoir qu'il regardait comme supérieur. 

Le silence absolu prescrit aux condamnés, n'af- 
faiblit donc pas leur intelligence; mais il a pour leur 
santé physique des inconvéniens auxquels on n'a 
guère songé. Il allanguit le système digesttf , il dé- 
bilite les organes de la respiration et de la voix ; les 
hommes, que leur profession appelle à parler beau- 
coup savent combien est puissante l'inUuence des 
fonctions vocales sur* la digestion j clara lectio post 
pransum , était en quelque sorte de précepte chez 
les anciens, qui, mieux que nous, connaissaient et 
observaient les règles de l'hygiène. L'usage modéré 
du chant et de la parole fortifie la poitrine, lorsqu'elle 
est exempte d'irritation , le silence absolu prédispose 
à la phthisie. 

On a encore accusé les prédications religieuses d'a- 
voir exalté et faussé l'intelligence de quelques dé- 
tenus j je ne le crois pas. Le délire de deux d'entr'eux , 
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il est vrai, a pris les formes d'une monomanie reli- 
gieuse, mais, dans beaucoup de cas, ies formes d'une 

monomanie n'en montrent pas la cause ; je dirai 
même, d'après des renseignemcns dignes de la foi la 
plus implicite, qu'il serait à désirer que le cœur des 
prisonniers s'ouvrît plus complètement aux émotions 
religieuses. ( i ) 

Les ateliers ne sont pas suffisamment spacieux , 
d'autant plus qu'ils n'ont de fenêtre» que d'un côté. 
Pendant la mauvaise saison , lorsque la ventilation 
est imparfaite, leur atmosphère est chaude et epai .se, 
quelques métiers, particulièrement celui de cordon- 
nier , y répandent beaucoup d'odeur. Les réfectoires 
ont les mêmes défauts, car, séparés de l'atelier seu- 
lement par une grille, on peut dire qu'ils en sont 
une dépendance. Les ateliers et réfectoires réunis 
ne contiennent dans chaque quartier que 24o mètres 
cubes (l'ait et reçoivent quelquefois de a5 à 28 pri- 
sonniers. Les promenoirs sont des cours étroites , 
entourées de murs élevées et où les détenus font 
i pas lents deux ou trois fois par jour, lorsque le 
temps le permet , une promenade solitaire et de peu 
de durée. 

Les contraventions à la discipline intérieure sont 
punies par une détention en cellule solitaire ou té- 



(1) Je ne nie' point le danger que des terreurs religieuses f - 
raient eunrir à la raison d'un criminel livré à lui-même au milieu 
d'une profonde solitude ; un prêtre dogmatique, arJcnt, inexpéri- 
menté, pourrait fcure- beaucoup de mal ; je n'ai parlé que de ce qui 
s'est passé dans le pénitencier de Genève. 
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nébreuse ; tous cette dernière forme , la détention ne 

peut avoir lieu que pendant six jours de suite , 
mais après un jour de sortie, une nouvelfc série 
de six jours peut recommencer pour le condamne. 
S'il est encore insoumis f cette détention est accom- 
pagnée du régime du pain et de l'eau avec les restric- 
tions suivante* savoir, qu'il ne peut durer plus de trois 
jours sans interruption et être imposé pendant plus 
de vingt dans un mois, le rote du temps le détenu a 
une soupe le soir et le matin. De même dans la cellule 
solitaire lorsqu'il est privé du travail, il ne reçoit 
que le pain et la soupe , la viande et les légumes 
lui sont retranchés. La détention dans la cellule té- 
nébreuse peut aller jusqu'à un mois dans certains 
cas et même se prolonger pour refus obstiné de tra- 
vail, jusqu'à la soumission du délinquant. 

Ces ce I iule* occupent le, centre d'une ancienne 
tour, séparée du pénitencier, l'obscurité y est ab- 
solue, et le prisonnier n'ignore point que quelque 
bruit qu'il lasse il ne saurait être entendu du dehors. 

Pendant les onze années M dont je donne le résu- 
mé , la moyenne des punitions a été pour cent jour- 
nées de détenus de a,43 jours dans la cellule soli- 
taire, 0,28 dans la cellule ténébreuse, dont, 0,78 
au régime du pain et de l'eau; c'est-A-dire que par 
année, il y a eu pour chaque détenu, y,oyO jours 
de cellule solitaire et ténébreuse , à quoi il faut 
ajouter depuis quatre ans les journées d'isolement 
légal , non comprises parmi celles des punirons ; 
elles montent à 4,55 journées. Si nous réunissons 
à tes chiffres , celui des jours passés pour cause de 
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maladie, soit dans l'infirmerie, soit dans la celltiU 
solitaire, et qui est de 11,24, nous trouverons que 
chaqu# prisonnier a subi annuellement 25,49 j° urs 

d'étroite détention. Enfin nous devons tenir compte 
des nombreuses journées trop mauvaises pour que 
les prisonniers puissent faire, daus la cour, leur lente 
et silencieuse promenade. 

L'influence débilitante d'un pareil genre de vie 
ne Sdurait être révoquée en doute par les médecins ; 
et même chacun peut s'en rendre compte en se rap- 
pelant des faits aussi saillans que connus. Quf n'a 
pas remarqué ia belle carnation , l'air de force et de 
.santé de populations rurales mal nourries, mal vê- 
tues, mal logées, mais vivant en plein air et soumi- 
ses en tout temps aux influences vivifiautes de la 
rustication ? Quel contraste avec nos populations 
manufacturières si blêmes, si chétives et décimées 
par les maladies strumeuses? D'où vient, en géné- 
ral, la bonne santé des hommes voués à des profes- 
sions actives, fri ce n*est de l'action des mêmes cause* ? 
Ne sait-on pas avec quelle rapidité une convales- 
cence s'achève à la campagne et combien de maladies 
chroniques, rebelles à la science des plus habiles mé- 
decins, out disparu comme par enchantement , sous 
l'influence d'un changement d'air , d'un simple 
voyage d'agrément? 

Enfin , toute hésitation cessera, si l'on a égard aux 
circonstances suivantes : 

i° Il existe nécessairement une grande inégalité 
dans la répartition de ces peines; elles ont dû être 
fréquemment disproportionnées aux forces physi- 
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ques et morales de ceux que l'irritabilité de leur ca- 
ractère faisait tomber en faute. 

2° Cette privation du grand jour et du mouve- 
ment doit avoir des effets d'autant plus désastreux , 
que ces hommes sortent en partie des . classes de 
la société qui se vouent en plein air aux plus rudes 
travaux. 

Ainsi nous voyons clairement, dès le premier 
coup-d'œil, que la mauvaise santé de- ces prison- 
niers est due à un état moral des plus tristes, 
à l'action physique du silence absolu , et à la pri- 
vation d'un exercice actif pris au grand jour et 
en plein air. Néanmoins ceci paraîtrait plus évident, 
si l'on montrait que le régime pépal agit toujours 
sur la santé en proportion de sa rigueur. Or, il y a 
deux moyens de s'assurer du fait: d'abord en com- 
parant entre eux les ré.ultats obtenus dans les diffé- 
rens pénitenciers où ce régime •différé d'intensité, 
ensuite en faisant les mêmes recherches aux diverses 
époques du gouvernement, d'un même pénitencier* 

Je me suis donc livré à ces recherches pleines d'in- 
térêt à beaucoup d'égards ; en voici le résumé: expo- 
sons d'abord les résultats obtenus dans différent 
pénitenciers. (1) 



(t) Les faits dont je vais parler ont été puisés dans les rapports 
de MM. de Beanmont et de Tocqoeville, Çrawford et Demetz; ils 
sont même en plusieurs endroits cités presque textuellement ; parti- 
culièrement ceux que j'ai empruntés à l'admirable ouvrage : « Du 
système pénitentiaire au» Etats-Unis et de son appiieation in 
France. » 
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Les premiers essais de régime pénitentiaire tentés 

à Philadelphie, vers la fin du siècle dernier, dans la 
vieille prison de Mfalnut-street, furent basés sur 
des notions trop éloignées de celles qui sont actuelle- 
ment reçues, et eurent des résultats trop peusatisfai- 
sans, pour que nous devions les rappeler ici. 

La première partie de la prison d'Auburn à New- 
York, devenue depuis si rélèbre , fut établie en 
1816 sur un plan essentiellement vicieux; il se bor- 
nait à quelques classifications et chacune des cellules 
était destinée à recevoir deux condamnés; de toutes 
les combinaisons , c'était assurément la plus mal- 
heureuse. 

On le reconnut bientôt, et, en 1819, la législa- 
ture de cet état décréta l'érection d'un nouveau bâ- 
timent a Auburn ( l'aile du nord ),afin d'augmenter 
le nombre des cellules solitaires. Il faut remarquer 
qu'on n'avait point encore l'idée du système qui de- 
puis a prévalu. On rejetait toute classification , et 
une cellule solitaire devait être préparée pour rece- 
voir chaque condamné. Le criminel ne devait 
quitter sa cellule ni le jour, ni la nuit, et tout tra- 
vail lui était interdit dans sa solitude. 

En 1821 , l'aile du nord étant presque finie, on y 
plaça quatre-vingts criminels. Les malheureux sur 
lesquels se fit cette expérience tombèrent dans un 
état de dépérissement si manifeste , que leurs gar- 
diens en furent frappé?; leur vie parut en danger 
s'ils restaient plus long-temps soumis au même ré- 
gime, cinq d'entreeux , pendant une seule année , y 
avaient déjà succombé. Leur état mental n'était pas 
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moins inquiétant; l'un d'eux était devenu fou; un 
autre, dans un accès de désespoir, avait profité d'un 
moment où le geôlier lui apportait quelque chose, 
pour se précipiter hors de sa cellule, çn courant la 
chance presque certaine d'une chute mortelle. On 
acquit bientôt la preuve que ce régime, funeste à 
la santé des criminels, était impuissant pour opérer 
leur réforme. Sur vingt-six condamnes auxquels le 
gouverneur avait fait grâce , quatorze revinrent 
peu de temps après dans la prison par suite de nou- 
velles condamnations. Les mêmes expériences fu- 
rent faites dans les prisons du Maryland , du Maine , 
de la Virginîe , du New- Jersey et à Pittsburgh 
dans l'Etat de Pensylvanie; partout elles eurent 
ies mêmes résultats. Dans la Virginie, lorsque le 
gouverneur cessa de gracier les condamnés, il fut 
sans exemple que l'un d'eux survécût à une attaque 
de maladie. 

Sur de pareils résultats , ce régime pénal fut jugé 
définitivement ; et depuis cette époque (i825) il cessa 
entièrement d'être pratiqué à Auburn. Ce fut alors 
que naquit un nouveau système , celui de l'isole- 
ment pendant la nuit et du travail pendant le jour, 
dans des ateliers communs, au hiilieu du silence ab- 
solu. C'est la réunion du travail' et de l'isolement, 
deux moyens qui pour être salutaires ne doivent 
point être séparés. 

Ce système ne tarda pas à acquérir une grande 
faveur auprès des Etats de l'Union américaine, qui 
s'occupaient sérieusement alors de la réforme de leur 
régime pénal. Les prisons de Baltimore, de Wash- 
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ington, de Wether*field dans le Connecticut et de 
Charles-Town à Boston furent élevées selon les rè- 
gles qu'il venait de prescrire. Un rapport dont les 
conclusions lui étaient entièrement favorables fut 
présenté en décembre 1827 à la législature de Penn- 
sylvanie; mais une circonstance très remarquable 
engagea ce corps à en repousser l'adoption. . 

A tort ou à raison j il serait difficile de prononcer; la 
plupart des états américains, ont admis qu'il n'est pas 
possible de maintenir la discipline dans leurs pri- 
sons pénitentiaires, sans avoir recours aux cbûtimens 
corporels j et comme l'expérience a démontré que la 
punition est plus efficace lorsqu'elle suit de près la 
faute , on en est venu par degrés à armer le direc- 
teur, non-seulement du droit d'appliquer la peine 
du fouet avec une grande rigueur, mais encore de ce- 
lui de déléguer ce pouvoir aux simples gardiens des 
prisonniers. 

Parmi les argumens que l'on faisait valoir en fa- 
veur de ce mode de correction , on affirmait qu'il 
était moins nuisible à la santé que la réclusion pro- 
longée dans une cellule ; on rappelait qu'à l'époque 
où les détenus étaient isolés et privés de travail , un 
grand nombre d'entre eux passaient leur temps à l'in- 
firmerie. Mais la législature de Pensylvanie fidèle à 
ses traditions philanthropiques, éprouva d'insur- 
montables répugnances à sanctionner par son vote 
l'emploi de pareils moyens de répression , et adopta 
un système nouveau dont la base est la complète sé- 
paration des prisonniers combinée avec le travail, 
vaste pénitencier dè Cherry-Hill fut construit 
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dans ces vues. Apres les soins sanitaires usités dans 
tous les établissement de ce genre, à l'admission d'un 
prisonnier, celui-ci est conduit les yeux bandés à la 
cellule que, sauf le cas de maladie grave, il occupera 
jour et nuit, pendant toute la durée de son incarcé- 
ration. 

Les cellules du rez-de-chaussée seulement donnent 

issue dans une cour de huit à dix pieds carrés, où le 
prisonnier peut, une fois chaque jour, prendre l'air 
pendant quelques momens, lorsque l'état de l'atmo- 
sphère le permet ; malgré cet avantage, ces habita- 
tions sont peu enviables ; elles sont moins sèches, ont 
moins d'air et de jour que les étages supérieurs. 

Le système d'Aubin n et celui de Pcnsylvanie ont 
donc un même but: celui de remédier au danger de li- 
bres communications entre gens corrompus; de donner 
à la peine un caractère de sévérité qui puisse par l'in- 
timidation prévenir les récidives, de tenter la réfor- 
me des condamnés, et d'épargner à l'état le fardeau 
de l'entretien des prisonniers. Dans les prisons régies 
par ces deux systèmes, ofll donne un soin égal aux 
travaux , à l'alimentation , à la propreté , à l'aéra- 
tion , et la nuit chaque prisonnier occupe séparé* 
ment une cellule. 

Mais ces systèmes, semblables sous tant de rap- 
ports, diffèrent par une circonstance hygiénique fort 
influente i dans l'un, les prisonniers travaillent pen- 
dant le jour isolément dans leurs cellules qu'ils ne 
quittent jamais ; dans l'autre, ils travaillent en com- 
mun (sous l'obligation du silence) au milieu de 
vastes ateliers , souvent même en plein air> leur 

3 
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vie est active, leur attention captivée, et la surveil- 
lance à laquelle ils sont soumis , prévient des vices 
qui détruisent la santé. 

Ces deux ordres d'etablUsemens pénitentiaires 
sont dgnc comparables sous le rapport de l'influence 
qu'une réclusion plus ou moins • stricte , avec toutes 
ses conséquences physiques et morales , exerce sur la 
Min lé des prisonniers. Comparons- les entre eux , dans 
leur mortalité. 

Système d % Auburn. (i) 

Sing-Sing tfn déeès annnel inr. . S7 prisonniera. 

Baltimore — 49 ~" 

Auburn — 56 — 

tliarlrs-tovrn à Boston . — 58 — 

Système de Pcnsjlvanie. (2) 
Cherrj'Hill à Philadelphie, on décès annnel sur. . 33 prisonniers. 

Voilà assurément un résultat bien saillant; à Au- 
burn $ où les détenus sont traités durement et 
même à Sing-Sing où il f a eu de nombreux et de 
déplorables abus dans l'application de la peine du 
fouet , ils meurent en moindre proportion qu'à Phi- 
ladelphie où par humanité on les enferme dans une 
cellule et où ils reçoivent les soins les plus généreux. 
Sing-Sing présente seul un résultat qui , bien que 



(1) De Beaumonl et de Tocqueville, pag. 393. 

(a) Eight animal rtporl of the lntpcctors t etc., 1 8^7, pag. i3. 
Il faut remarquer que re chiffre e<t le résultat moyeu de »ept 
années. 
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supérieur à celui de Philadelphie, Test moins ce- 
pendant que celui des autres prisons du système 
d'Auburn; mais, l'extrême rigueur du régime pé- 
nal , particulièrement des ehûtimens corporels que 
tout gardien peut , sans contrôle, infliger aux déte- 
nus , et cette circonstance, qu'un grand nombre de 
prisonniers sont employés à de pénibles travaux dans 
des carrières de marbre et exposés aux intempéries 
d'un climat variable et excessif , explique suffisam- 
ment l'infériorité relative de ce résultat. 

Enfin il existe un troisième* système, intermédiaire 
entre ceux d'Auburn et de Philadelphie; c'est celui de 
Genève en Suisse et deWethersficld dans leConnecti- 
cut j il présente aux philanthropes européens un in» 
térêt tout particulier. Il consiste, comme à Aubnrn, 
dans la réunion de l'isolement cellulaire pendant la 
nuit et du travail en commun pendant le jour ; mais 
il en diffère en ce qu'on a exclu tout châtiment cor- 
porel: à Genève, c'est sans exception, et à Wethers- 
fïeld , le fouet n'a été infligé que très rarement et 
lors que les autres moyens d'intimidation étaient 
restés sans effet j les punitions sont les mêmes qu'à 
Philadelphie: la réclusion solitaire ou la cellule té- 
nébreuse. 

» 

La mortalité à Wethersfieid a été de i sur 44, 4o. 
A Genève, depuis l'adoption de ce sys- 
tème, c'est-à-dire de janvier i854 à la 
fin de 1807 de 1 sur 3o 

Ainsi la moyenne est pour le système 

d'Auburn de l sur 5o 

3. 
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Pour celui de 'Wether&field et de 

Genève. de i sur 57,00. 

Four celui de Philadelphie. . •. de 1 sur 35 

• 

Je ne puis nie dispenser de faire ici quelques ob- 
servations sur la valeur de ces résultats moyens. » 

Les deux premiers exprimant des faits qui se sont 
accomplis dons des localité» et des temps différens , 
nous font connaître l'action du régime pénal , déga- 
gée des perturbations accidentelles qui pourraient dé- 
pendre du climat, d'une localité plus ou moins in- 
salubre , ou de quelque maladie épidémique. 

Le troisième résultat découle d'une période de 
sept années et demie. Les motifs suivons me portent 
à croira qu'il e#t trop favorable pour être accepté 
comme une donnée générale. L'administration de 
Chcrry-Hill se distingue par une philanthropie à-la- 
fois active et éclairée. Le directeur actuel, Samuel 
Wood , de la Société des ami» , a fait de l'améliora- 
tion des prisons, son étude favorite et l'occupation 
de sa vie;, il a visilé, en Europe*, la plupart des 
établissoin tu, pénaux. Cette administration était plus 
que toute autre stimulée à bien faire; le système, 
dont on lui confiait la mise en pratique , était natio- 
nal; sou adoption avait été précédée de débats véhé- 
mens auxquels plusieurs de ses membres avaient pris 
part et qui imposaient l'obligation de ne rien négli- 
ger pour réussir. Enfin , il feut remarquer que les 
admissions dans le pénitencier de Cherry-Hi 11 ayant 
été généralement en augmentant chaque année, il en 
est résulté que des 697 prisonniers, sur lesquels cette 
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moyenne des décès s'est établie, 56o, c'est-à-dire 

plus de la moitié', ont été reçus dans le courant des 
années tS36 et 1857 ; en sorte qu'ils sont encore bien 
loin d'avoir épuisé leurs chances de mortalité. 

•Te ne crois donc pas trop hasarder en émettant 
l'opinion que, partout ailleurs qu'à Philadelphie, 
le système pensylvauien aura des effets plus meur- 
triers que ceux qu'exprime ce résultat moyen ; et, de 
plus , que la proportion des décès à Cherry-Hill , 
s', lèvera jusqu'au moment où les sorties balanceront 
les entrées annuelles. 

Il me semble que l'insalubrité de la réclusion cel- 
lulaire, de jour et de nuit, apparaît assez clairement 
dans ces chiffres. Je vais démontrer^ maintenant, 
que c'est presque entièrement à son action que l'on 
doit attribuer le mauvais état sanitaire de la prison 
de Genève, depuis quatre ans. 

En janvier i8a5 , cette prison étant achevée, les 
conseils de la république s'occupèrent d'une loi sur 
son régime intérieur j à cette époque , il ne faut pas 
l'oublier, les nouveaux pénitenciers des Étati-UnU 
n'avaient point encore fourni des résultats assez pré- 
cis, pour que l'on pût indiquer avec certitude ce 
que devait être ce régime. Mus par un sentiment 
d'humanité et redoutant» les fâcheux effets du pre-f 
mier système d'Auburn , ils adoptèrent d'abord un 
régime mitigé. Les prisonniers logés pendant la 
nuit dans des cellules solitaires , et admis pendant le 
jour, à travailler en commun et dans un silence ab- 
solu, purent converser et jouer ensemble pendant les 
jours de fête et lesheures de récréation. Ilsdépl.u aient 
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dans Ifiun exercices toute la vivacité des jeunescollé* 
gien.s dont ils avaient emprunté les amusement ; on 
aurait dit la cour d'un lycée. Quelque* feux, particu- 
lièrement ceux de daim • et de domino» , étaient 
permis dnn* les réfectoires; les prisonniers n'étaient 
point non idus , à luur entrée dans la prison, mis en 
cellule solitaire penduut un certain temps; les puni- 
tion* étaient moins fortes, moins facilement encourues; 
enfin, la discipline était, eu toutes choses, moins uus~ 
ù i e qu'aujourd'hui. Dans l'ancienne prison d'Au- 
burn, onavait essayé de l'isolement sans travail, dans 
celle de Genève on tenta le système du travail sans 
l'isolement; la santé des prisonniers n'en reçut pas 
d'atteinte*), mm» sous le point de vue de In régénéra- 
tion morale, l'essai ne fut guère plus heureux qu'à 
New-York ; le* récidive* se multiplièrent. 

Eu juin 11550,1e eoii-tii d'Ëtat, par l'organe de 
1VL Lclorl , exprima l'opinion que ia loi pérhait par 
trop de doucet.r, et qu'un régime plus sévère était 
nue expérienec <ju'il fallait tentei. Cette opinion 
r assez longtemps rontrovt rsée fut enfin prise pour 
ba>e des changement qui ont été effectués. 

Dans le courant de l'année 1 835 , les diverse» 
9 parties du »y sterne que j'ai décrit plus haut, furent 
întinduites d'abord «lans h- premier, puis tlau» le 
second quartier criminel ; le silence y d< vint absolu, 
les jeux y fuient complètement supprimés et la pro- 
inenade à pas lents, >ileuc<cuse et solitaire leur lut 
substituée, \a iclorme s'étendit même jusqu'au 
choix des métiers; on supprima tous les lissages et 
Ils travaux qui s'y lattuchcnt, te U que ceux du bat- 
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teur , du cardeur , du fileur , industries un peu 

bruyantes, il est vrai, m*is qui, sous le point de 
vue hygiénique , ont Inappréciable avantage 
d'exercer le corps: elles furent remplacées par des 
occupations tout-à-iait sédentaires , moins lucrative-, 
moins capables de captiver l'attention , par exemple: 
on fit trier des gommes , tresser de la paille et piler 
des drogues. Eu i834 , ce ^v sterne lut étendu au 
quartier correctionnel j et enfin en i855 à celui des 
jeunes gens et des améliorés. 

Voyons maintenant quelle influence ces change- 
mens dans le régime pénal ont eue sur la santé des 
détenus. 

Du premier janvier 1827, au premier de i853, 

k W-us le 
; des journées «le 
maladie a été de 7,19 jours par annrio , et la mor- 
talité , eu égard à la population moyeniic de la pri- 
son , de un sur soixante-trois. Les journées de ma- 
ladies et mortalité ont donc été -presque le double 
de ce qu'elles sont à Genève parmi les hommes de 
même ûge , jouissant de leur liberté. 

Du premier janvier i853, au premiei de i856 , 
intervalle pendant lequel le régime pénal sévère 
a été successivement introduit dans les divers quar- 
tiers, la moyenne annuelle des journées de maladie 
a été de 10,18 et la mortalité, toujours ayant 
égard à la population moyeoue de la prison pendant 
ce laps de temps, de un sur 57,4g. 

Enfin pendant les deux dernières années ( 1 856 cl 
18D7) sous l'action complète de ce syJétum dans 



fouies les catégories, les chiffres sont devenus pour 
la moyenne des journées de maladie 21,17 par an- 
née, et ta mortalité est tombée à un sur vingt- 
quatre. 

Ce*t comme si les prisonniers nra lien d'entrer 
dans la prison à i'uge moyen de 5o ans, y eussent 
été admis pour chacune de ces époques successives à 
Page de 4a, de ef de 60 ans , en d'autres termes, 
c'est comme si ce rdgime pénal leur enlevait à 5o 
ans, suivant son degré d'austérité, dôme, vingt- 
trois, ou trente ans de vie. (1). 

Je ne ferai qu'une remarque sur ces résultats, c'est 
que les changemens dans le régime pénal , qui ont 
entraîné une telle augmentation des maladies et de 
U moralité , n'ont porté que sur deux pointe de 
l'hygiène: la suppression de tout exercice muscu- 
laire (de celui même des muscles de l'appareil vo- 
cal) et un emploi plus fréquent des moyens de cor- 
rection et d'intimidation. Les cellules solitaire et 
ténébreuse ^ Ja nourriture, les heures du lever et du 
coucher, en un mot, toute» les autres parties du 
régime sont demeurées ce qu'elles étaient auparavant. 

Quant à la fréquence comparative de l'aliénation 
mentale, sous ces deux régimes, le relevé des registres 
ne me permet pas d'indiquer des chiffres précis, 
mais je* puis affirmer qu'elle a été plus grande sous 
l'action du second. 

Quoique le fait général que je viens d'énoncer 



(r) Résultats Calculés d'après les ublw de Mallef. 
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(le rapport direct qui existe entre In sévérité de I» 
règle pénale et l'état sanitaire de* condamnés) ait 
une telle évidence Que tout commentaire devient 
superflu | cependant il peut être utile de l'envisager 
sous plusieurs points de vue et de s'assurer île la con- 
stante des résultats. 

J'ai déjà dit que la prison pénitentiaire de Ge- 
nève est divisée en quatre quartiers , qui n'ont entre 
eux aucune communication et qui sont réellement 
quatre prisons partielles élevées clans un même en- 
clos. La sévérité de la règle pénale est proportionnée, 
dans chacun d'eux , à la présomption de perversité 
que l'on n prise pour base de la classification des dé- 
6nus; elle a donc quatre degrés : je crois devoir en 
donner ici le tableau synoptique rédigé par M r Âu- 
banel. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE *t)ES DIFFÉRENCES QUE 


INDICATIONS. 


QUARTIER 

raiaiatL BT OU >» i: nu 


QUARTIER CRIMINEL ET D'EXCEPTIONS. 

at» t «a-t* 

Clianili n . r i ini- 


CtU.Ctl SOUfttBB 

4 L'imti. 


De i t S mois. Darti* uni trataii. 

partie avec t rat ail. 


De 8 à 15 jour» sans 

travail. 


De 3 a to jouu Mus 
travail. 


VlnatiT. 


Coilurnr prn.il pour Ira criminel» , 

■ru il lit ft ir me nnur 1m r.irrt- riiuu- 

fit l*> UUilin ni*. « |>Vli| * 1# VU! IWIIVU 

oeil , rétiré U nuit. 


Coiiuma pénal mire la 
uuil. . 


Gui uniforme retiré U 
•Util. 

• 


Turin a* rnHHii 

MMA*»At, MM \.\iMMMM> 


F itriir nui finitrrl t*lrr ftiiftiirmliif 

Je 1 • 3 mou. 


Toujours eu commun. 


Htpii. 


Dju» lu crUulr< 


Au .réfectoire. 


BlM*. 


I* repoarn parti* dau« lw rrUvUseï 

utiebeure en prutuetiadc titrDrkui* 
«1 circulaire . aucunt jeu*. 

• 


Cn des iroi* repoé passible daoi 

lea re dut**, Tes autres en pro- 
menade i mi lie silencieuse ou 
circulaire, ou i s'occuper au 

réfectoire. Aucun* eu ». 


Les t/ oat^rpos à la eoor au ta 
réfectoire eo promenade no- 
tée ou silencieuse, sa s'eeca- 
per eo réfectoire, Aacoci 
feai. 


Emploi 
»C ls4| curomiM. 


Du pain, des accours a leur famille el 
des fournitures p«ur écrire el Caire 
de pailla outragea. 


Du pain , du secours i leur famille ei des fourniture* pour 
écrire et faire de petits ouvrage*. 


Nirett pu TiiTiri. 


Lei plua amples et point de 
profession/- 


- Cordonnier*, tailleurs , 


rardage . filature, «te 




• 

Absolu. 

• 


Absolu. 


PCBITIO JS. _ 


Plut sévères que dam lei autre* divi- 
sion*, maù daoi lea limites de la loi. 


tfoioi sévère* trac dans le quartier de* récidive» et datât lu 
limite* de la loi. 


Lraiar* it isttcics 
u 

BI*U>CSB. 


9 beurra par |nar d'exercice ou d'oc- 
eupatioo silencieuse , le reste i la 
chapelle,, eu leçon ou eo cellule. 


De 5 i 6 beurra par jruir, suivant la saison, d'exercice «u ot 
liberté , mai* toujours to silence. 


Tw™ ou raaia*. 


Que loua Ira de m mois. 


1' ■ •*[ ■■. lis armaioe*. 


Une par trois semaine*. 


CoBaaspoaMaca *vac 
u otiom. 


Aucune uns la permitsioo do 
directeur. 


Aucune sans permiuion 
du directeur. 


Permise sous la surveilla**? 
du directeur. 


EMMaarauT. 


Deut, i. ni j. ■ srmaiur. 




0om «otàti bt 
■ menti. 


Recommandés partieu'icrecueni au 
comité ntoral. 


Ilecoaooiaudc.» parliculièremeni au comité moral. 


iHUMl «Ct 
blt.ll* II Fiuuij. 


Peuvent y arriver par leur boonc 
conduite aprèi un an. 


l'oawbilili de passer dam le* décru supérieur*. 


Rrrora nui lu 

Qlillltr rilBITIP 


La mauvaise conduii* y fait revenir. 


La mauvaise conduite ramène dan» 
1* quartier primitif. 
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ÉSENTENT LES QUATRE DIVISIONS DE LA. PRISON. 



Ç. CORRECTIONNEL ET D'EXCEPTIONS. 




caiviHBLâ. 



ptfn«al rttiré ls 



h» 4 è • jour», 
travail. 



Gris 



retire la 



Pouf le» rrimi...lt un. idfe 



Au 



t.. 



I le» cour» promenade libre , niai» notée et «ilancitutc , 
dant le réfectoire occupt» en aileace ; aucyaa jvax. 



tain , dn fnm . uf «rHmair* , «te la «onaarve éV gentèrta' 
ilure» puer ccrirr^farlonnrr, «le., cl dea Krour» 



• Inurnil 



leur {4 mille. 



a . 



l»*«. «« 



De 0 é 10 b< un . par jeur, suivant la laiton. 

la • 

Une par moia. J Deui par ntait. 

Permiac »f.u» lupcilUacc. 



7 ■ T ' 77, 

Q. DES JEUNES GENS ET DES AMÉLIORÉS, 
-e 



<»i twaa». 



JIM 



M-ulemeul du coatume pe 
ual, non retiré la nuit. 



3 joui» pour l ar jugement 
b joura.puûr Ica rendue». 



non retiré la 



Promenade libre «I eu aliénée, 
jouheenec don jardin. 



Pain, tromaje, ronierre, fruit* 
vert* avec prrqiitaioR du iu« 
deein (bon» i titre» pour 
re , cartonner et de* tec 
à leur famille. 



Dana la cour et au jardin iao- 
Irnicnt et en ailenee, en roo-j 
«rraation avec la gaidien- 
Dant le réfectoire, 

Du pain, 4e* aecoura i leur! 
famille rt de* fournitutca 
pour terite et Caire de pelât»! 



Comme ci-cuv | 



AJttolu, aauf de» explication»'! 
vois ba»ae , mi me entre eu» 
peuddut le trataii. 

Moio» aévérta que daua Ica 
quartier» précédent. 



*\b»olu cuire eut, eantenatlonl 
. à foi* feaflaeavec le | 
pVuWl. repe*. 



• ,*• 

lien de apéciaj. 



naitc conduite ramené d*t>i 
le quartier 



r>' H à 10 b. par joiir cf notai 
ble »»e« penj^uaion i!u direc 
leur A» reater d/n* leur eal. 
k malin arapt la auiipe. 

Dcui par 



Permiac aoua luncilUnc*. 



ère» que p 
amélioré». 



EoTÎron 10 heure* par jour. 

• a 

Vue par moi»- 



Aucuuv aana la prrmiiaion 



Rien de apacial. 



fjeroiiieaandét particulière 



B^nde» part 

•u comité i 



Pénibilité de rat oui dan» II 
. quartier primitif. 
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J*ai recherché si les altérations de la santé dartftes 
divers quartiers , font proportionnelles à la fréquence 

et à l'intensité des peines. Dans ce l>ut, j'ai dé- 
pouille les registres de la prison et classe avec un 
soin scrupuleux , les jours de punition et ceux de 
maladie échus entre le i* r janvier 1827 ct ' e 3° 
novembre dernier ; c'est-à-dire, pendant onze ans 
moins un mois. En même temps j'ai tenu un compte 
exact de la population moyenne. 

Voici les résultats de ce travail : 
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Dès Je premier coup-d'œil on aperçoit un rapport 
remarquable entre les nombre^ qui désignent les 
journées de punition et ceux qui indiquent les jour- 
nées de maladie et la mortalité. Cependant pour 
bien apprécier ces résultats numériques, il faut se 
débarrasser d'un élément gênant par sa mobilité; je 
veux dire du chiffre de la population moyenne ; sup- 
posons donc que cette population soit dans chaque 
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quartier égale à 100, et voyons ce que deviennent 



• s. 
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-s— 



vi «iviniT*. 



i" Degré de aéTtrité. 
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Quartier S. 
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Rien de plus clair maintenant que ce rapport 1 au 
plus grand nombre des punitions correspond le plus 
grand nombre des maladies et aussi la plus haute 
mortalité ; sous ce dernier rapport le quartier D pré- 
sente, il est vrai, une légère exception; mais lorsqu'on 
opère sur des nombres aussi faibles que ceux qui 
expriment cette mortalité , une seule unité déplus 
ou de moins change considérablement les propor- 
tions ; cette légère exception n'infirme donc point le 
résultat général. 

Un second fait ressort de ce. tableau et mérite 
aussi d'arrêter l'attention. Le quartier correctionnel 
(troisième degré A) s'attire par sa turbulence plus 
de cbàtimens que le quartier criminel du second 
degré ; mais les punitions dans le quartier correc- 
tionnel sont suivies d'une moins forte proportion de 
Journées de maladie que dans le criminel. Ceci me 
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semble provenir de ce que la régie pénale étant 

(sauf le "nombre des punitions) moins sévère en A 
qu'en C(i), la constitution des prisonniers du quar- 
tier A est mieux en état de résister à leur fâcheuse 
i h il m née. Ainsi à 1000 journées de punition < ires- 

■ ■ * 

pondent en A> 654 journées de maladie, tandis qu'ett 
C, il en correspond 768, et 91 5 en D où la règle est 
encore plus austère. 

Le quartier D provoque «ne observation, c'est 
celui où le régime est le plus doux ; aussi y voyons- 
nous le plus petit nombre absolu de maladies corres- 
pondre au plus petit nombre absolu de punitions j mais 
le nombre des maladies y est presque égal à celui 
des punitions ; et cependant selon la remarque pré- 
cédente, les punitions devraient y être mieux sup- 
portées que dans l'un quelconque des trois autres 
quartiers. ; . 

Si l'on abaissait graduellement dans un quartier 
quelconque le nombre des journées de punitions , on 
arriverait nécessairement à un terme où ce nombre 
serait inférieur à celui des journées de maladie; car 
il est évident que l'absence même totale des puni- 
tions ne saurait avoir pour conséquence une santé 
inaltérable , les prisonniers non punis seraient moins 
souvent mandes que ceux qui sont punis , mais en- 
fin ils le seraient dans de certaines limites de fré- 
quence. Or, ii me semble, qu'au milieu du quartier 
les punitions n'ont pas été moins bien supportées 



(1) Voyelle tableau synoptique du régime disripl maire. 
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qu'ailleurs, mais leur petit nombre a permis que l'é- 
quilibre s'y établît entre elles et les maladies. 

Revenons au fait gênerai , continuons à l'analyser 
et à pénétrer de plus en plus dans sa composition 
intime. On se soutient des deux périodes si tranchées 
qu'a eues le régime des prisonniers: l'une de douceur, 
l'autre de sévérité j recherchons quels ont été leurs 
effets dans chacun des quatre quartiers séparément. 

Pour cela nous aurons à tenir compte non-seule- 
ment des différences de la population moyenne pen- 
dant ces deux périodes, dans on même quartier , 
mais encore de l'inégale durée de ces- périodes. Les 
cinq premières colonnes du tableau suivant donnent, 
en nombres réds, tous les élémens du calcul, les 
autres contiennent des chiffres proportionnels d'ou. 
sont éliminées les deux inégalités que je viens de 
signaler. 
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NOMBRES PROPORTIONNELS. 
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• Examinons ce tableau j'comme dans le précédent 
et sauf des variations d'une importance secondaire 
sur lesquelles nous reviendrons dans la suite , on dé- 
couvre tout d'abord une corrélation remarquable 
entre le nombre des journées de punition et celui 
des journées de maladie. Ce résultat paraît surtont 
avec éclat dans le premier quartier; il a une haute 
importance. En effet, des hommes subissent collec- 
tivement , pendant une première période de régime 
mitigé, 667a journées de punition et 5353 de ma- 
ladie ; puis tout - à - coup , ils sont soumis dans 
le même local et sous la même administration , à 
une règle plus austère, notamment à un beaucoup 
plus grand nombre de punitions, sans que d'ailleurs 
( je l'affirme de la manière la plus positive ) il soit 
rien changé à leur nourriture , à leur vêtement , 
à leurs heures de lever et de coucher ; à la pro- 
preté, à la température de leur habitation , à leur 
hygiène enfin, si ce n'est dans choix des travaux 
et la rigueur de la discipline; ainsi que je l'ai rap» 
poité précédemment, et voici que tout aussitôt à des 
journées de punition presque deux fois et demi plus 
nombreuses que dans la première période, viennent 
correspondre des journées de maladie deux ibis et 
demi plus nombreuses aussi. Est-il , je le demande , 
un fait plus probant? Peut-on douter après l'avoir 
vu sortir plus éclatant de chaque nouvelle épreuve , 
que l'emprisonnement cellulaire exerce une lâcheuse 
influence sur la sauté de ceux qu'on y soumet ? Nou 
assurément. 

Je ferai encore une remarque. Pendant la pr«- 

4 
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mière période, où le régime pénal était uniforme 
dans tous les quartiers, et les punitions plus égale 
nient distribuées , la fréquence des maladies a varié 
d'un quartier à un autre entre des nombres dont 
le rapport est celui de cinq à six. Pendant la se- 
conde période , la règle pénale et les corrections 
disciplinaires encourues par ceux qui l'avaient en- 
freinte , étant devenues, entre ces divers quartiers , 
d'une sévérité fort inégales, les nombres qui dési- 
gnent les journées de maladie ont éprouvé de plus 
amples variations ; ils sont entre eux comme 
cinq est à treize. 

Ainsi que les tableaux precédens , ce dernier met 
en évidence , un fait qui mérite d'être remarqué: 
c'est que plus In sévérité de la règle pénale s'accroît 
et moins les prisonniers se trouvent en état de subir 
saus détérioration de saule les cliûtitnens qu'ils s'at* 
tirent ; ainsi , à un nombre donné de journées de pu- 
nition., correspondent plus de journées de maladie 
sous une règle habituellement sévère que sous une 
régie indulgente, quoique dans l'un et l'autre cas 9 
ces punitions soient à tous égards exactement sem- 
blables. C'eM là ce que montre la dernière colonne 
du tableau \ 1000 journées de maladie pendant la 
première période et 1 ii)3 pendant la seconde * cor- 
respondent dans le quartier H à un même nombre 
de journées de punition* Le même fait est mis en 
évidence clans tous les quaftie rs sans exception . j 

On peut regarder la différence de ces nombres 
comme une mesure de l'action des dispositions du 
régime pénal autre que les punitions ; son insigni- 
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fiance comparative fait mieux ressortir la puissante et 
funeste influence de l'emprifonnement cellulaire (1). 

De tels résultats font prc «.sentir la solution d'une 
question importante et fort controversée: l'em prison" 
nement cellulaire est-il généralement nuisible à la 
santé des prisonniers, et dans le cas de l'affirmative , 
sous quelle forme l'est-il davantage? Mais ce sujet 
mérite d'être repris un peu plus haut et traité d'une 
manière spéciale. 

En Amérique, on a toujou^ reproché au système 
pensylvanten de porter atteinte à la santé physique 
et mentale des détenus; cependant l'assertion n'étant 
établie sur ducun document authentique, et les ad m i- 
nisl râleurs de Cherry-Hill ayant déclaré qu'elle man- 
quait de fondement , on est reste" dans le doute à cet 
égard. Depuis environ deux ans , en Europe , dea 
hommes éminens , frappés des avantages particuliers 
qu'ils avaient cru reconnaître à ce système sous le 
rapport de l'action morale , s'étant prononcés en sa 
faveur, on a un peu perdu de vue cette question sa- 
nitaire, ou bien on l'a tranchée dans un sens plus 
avantageux que l'état actuel de nos connaissances ne 
me paraît le justifier. 

Ainsi , un magistrat écvjvait au mois ^'octobre 
dernier: « Les rapports des médecins et les observa- 
(f tions des voyageurs prouvent que loin que cette dis- 
« cipline soit défavorable à la santé des détenus, eu 



(t) Voir à la fia du mémoire la note additionnelle où nous ap- 
précions l'influence des saisons sur la santé âè» détenus. 
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« égard à l'espèce d'individus qui y sont soumis, elle 
« leur est au contraire plus favorable que s'ils fussent 
« restés en liberté ; puisque t expérience apprend que 
« la moyenne de la mortalité chez les hommes libres 
« dépasse trois pour cent , et que chez les condamnés 
« à l'emprisonnement cellulaire de jour et de nuit la 
« moyenne est au-dessous de ce chiffre ou l'atteint à 
« peine. » Nous passerons donc en revue les prin- 
cipaux documcns officiels. 

Un médecin distingué de Philadelphie , le docteur 
Bâche, attaché depuis neuf ans au pénitencier de 
cette ville , a essayé de faire avancer d'un pas cette 
discussion j il a tenu un registre sommaire divisé en 
trois colonnes ; dans l'une d'elles il a inscrit la durée 
de l'emprisonnement: dans les deux autres , l'état de 
santé du prisonnier au début et a la fin de cet em- 
prisonnement; puis comparant les faits, il a vu à 
laquelle des deux époques l'état sanitaire a été 
meilleur. 

Au premier coup-d'œil ce mode d'estimation pa- 
raît satisfaisant; cependant , il n'est rien moins 
qu'exact et ne saurait trancher la difficulté. En effet, 
l'appréciation d'un état de santé ne pouvant pas êtra 
faite numériquement , M. le docteur Bâche a dû se 
contenter de désignations adjectives, comme : santé 
ferme, santé excellente, médiocre, robuste, mau- 
vaise, etc., expressions élastiques qui ont en outre 
le désavantage de designer non pas la santé elle- 
même , mais seulement des apparences souvent 
trompeuses. La seule désignation précise serait celle 
du nombre des journées de maladie échues à chaque 
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prisonnier. Enfin , lorsque venait le four de libéra- 
tion d'un condamné, M. le docteur Bâche peu voit- 
il, après un temps souvent fort long et entre tant 
de détenus, se souvenir nettement de ce qu'avait 
été la santé de ce condamné à l'époque de son admis- 
sion? Pouvait-il écrire avec confiance , dans la co- 
lonne de sortie, les termes comparatifs oui v fleurent 

- — - . • ■- .-' — ml j „.|..„ C^mlo, — 

leis que . saine améliorée, j>anie pius îone, moins 
forte, etc., etc., qu'à l'entrée dans le pénitencier? Je 
ne le pense pas. "Nous tombons ici dans tous les m- 
convénièns des appréciations adjectives auxquelles la 
médecine a dû sa longue enfance. 

M. le docteur Bâche lui-même paraît avoir senti 
que ses observations ne menaient pas à une conclu- 
sion solide ; quelque satisfaction qu'il eût éprouvée à 
étayer d'un fait décisif l'établissement du système 
pensylvanien , auquel il a pris une part si honora- 
ble, on sent cependant que sa candeur le fait parler 
avec hésitation des résultats extraits de ses re- 
gistres. 

Dans le premier rapport de janvier i85i (page 
i4), dix-huit mois après l'ouverture du pénitencier, 
il dit : « Qu'il croit t qu'en moyenne la santé des 
prisonniers a été meilleure qu'à leur admission. » 
L'année suivante il s'exprime ainsi : u L'emprison- 
nement a sur les prisonniers des effets différens, » 
améliorant la santé des uns, et nuisant à celle des 
autres; cependant en moyenne leur santé est peut- 
être actuellement aussi bonne qu'à l'époque de leur 
entrée dans la prison. En i833 , il fait remarquer 
qu'aucun fait n'a démontré dans le cours de cette 
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année , que le mode d'emprisonnement cellulaire 
adopte; à Cfierry-Hill fût particulièrement insalubre j 
en général il affaiblit le système, mais en même 
temps, il prévient l'aotjon d'un grand nombre de 
causes de maladie, auxquelles les personnes qui peu- 
plent les prison» sont plu particulièrement exposées , 
toit par nécessité, soit en conséquence de leurs habi- 
tudes de dépravation ; telles, par exemple , que l'ac- 
tion du froid et de l'humidité; et si l'on réfléchit, 
que la plupart des malheureux envoyés dans les 
pénitenciers , étaient adonnés à l'ivrognerie et à la 
débauche , l'emprisonnement et la discipline devront 
nous sembler comparativement salubres. » 

En i835, M. Bâche fait la remarque suivante** 
u Les fuits contenus dans mes registres montrent que 
l'emprisonnement dans ce pénitencier n'est pas en 
général défavorable à la santé des prisonniers. n En- 
fin dans le dernier rapport , il fait observer : que 
toute espèce d'empi jî»onuement est nécessairement in- 
salubre, principalement pour les criminels, en qui, 
pour la plupart, des passions vicieuses et débilitantes 
ag .»sent presque constamment et deviennent uue 
cause éloignée de inaladies ; aussi toutes les fois que 
l'empusonnement améliore la santé des condamnés 
cYst en substituant des influences moins insalubres 

- 

à celles auxquelles le prisonnier se soumet lui-même 
lorsqu'il donne carrière à ses vices. » 

Voilà ce qu'a dit le médecin qui seul a étudié le 
pénitencier de Philadelphie, et qui $ei// # pouvait 
parler de ces faits avec couitaissapce de cause et au- 
torité. 
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Enfin il n'existe nulle part de dorumens qui per- 
mettent d'affirmer , que la moyennede la mortalité* 
chez* la catégorie de6 hommes libres où se recrute la 
population des prisons, dépasse trois pour cent j un 
tel recensement est impossible ; car, comment isoler 
cette catégorie de la population générale, la dénom- 
brer, en déterminer la mortalité ? On peut penser 
cela, émettre cette supposition, mais cm ne peut 
pas dire que Vexpérience nous V 'enseigne. 

Je cherchai donc , dans le pénitencier de Genève , 
une solution à cette question ; il s'en présenta une fa- 
cile à concevoir. Je me dis si l'emprisonnement péni- 
tentiaire, est réellement moins insalubre pour ces 
hommes, que leur vie libre mais intempérante, il 
améliore nécessairement leur santé dans la proportion 
de sa durée. Comment pourrais-je m'en assurer ? 
Pour cela , \[ suffira d'une part, de faire' la somme 
des premières, des secondes, des troisièmes, etc. an- 
nées de détention de tous les prisonniers qui ont été 
reçus pendant un espace de temps déterminé; d'au- 
tre part, de faire aussi la somme des journées de ma- 
ladie que ces prisonniers ont subies pendant le même 
espace de temps , dans leur première , leur seconde , 
leur troisième, etc., année de détention; puis, de di- 
viser chaque nombre de la seconde série par chaque 
nombre corrélatif de la première j on trouvera ain>i 
combien de journées de maladie ont eu Heu pendant 
chacune de ces années successive* de détention ; ou 
verra si ces journées «ont devenues plus ou moins 
nombreuses à mesure que l'emprisonnement s'e>t 
prolongé et la question sera clairement résolue. 
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Ce travail dont Vidée est si simple a été d'une 
exécution longue et fastidieuse ; car, j'ai dû , pour la 
seconde fois , parcourir du doigt et de l'œil les te 
24o,ooo journées de détention qui sont inscrites dans 
les registres de la prison. Avant d'en exposer les ré- 
sultats je dirai encore quelques mots des bases que 
je lui ai données. 

J'ai partagé en deux périodes le temps soumis à 
mes recherches; l'une d'elles embrasse l'espace com- 
pris entre le premier janvier 1826 , et le premier 
de i854; l'autre s'étend de cette seconde date jus- 
qu'au 3o novembre 1837. Ces périodes correspondent 
donc à la durée des deux systèmes pénaux qui ont 
été mis en vigueur successivement. En outre, j'ai 
pensé qu'il serait plus instructif de tenir note, non- 
seulement des jours de maladie, mais encore de ceux 
de punition et même de séparer* ceux qui ont été 
passés dans la cellule solitaire de ceux qui l'ont été 
dans la cellule ténébreuse. 

Enfin le même motif m'a porté à diviser la pre- 
mière année en deux trimestres et un semestre , et 
la seconde en deux semestres. Il peut être utile de 
connaître en détail comment se distribuent les pu- 
nitions et les maladies pendant le cours de ces deux 
années, où les prisonniers luttent d'ordinaire avec 
plus d'obstination contre In discipline pénale. 

Passons maintenant à l'exposition des résultats de 
ces recherches. 
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Le tableau suivant renferme les nombres propor- 
tionnels; c'est-à-dire , qu'après avoir obtenu par une 
simple division les chiffres qui indiquent combien il 
y a tu de journées de cellule solitaire ou ténébreuse 
et de maladie pendant chacun des trimestres, se- 
mestres et années indiquées dans la première co- 
lonne de ce premier tableau , on a ensuite multiplié 
par quatre les chiffres appartenant au premier et 
au second trimestre et par deux , ceux des semestres, 
afin de faire disparaître l'inégale durée des temps et 
de mettre en évidence la relation numérique des 
résultats obtenus. 
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(i) Ce nombse 88 demande une explication , car 91 seconds 
trimestres ne peuvent pas venir à-la-suite de 88 premiers. Sans 
entrer dans des détails à la fois longs et inutiles , sur le dépouille- 
ment des registres, je dirai que j'ai été forcé de dater les premiers 
trimestres de détention , non pas du jour d'entrée des prisonniers , 
mais du premier du mois courant où a eu lieu cette entrée: ainsi 
ces premiers trimestres auraient été trop courts , si je n'avais tenu 
coirpte du temps qui leur a été retranché. J'ai donc fait l'addition 
des jours compris entre le premier jour de chaque trimestre et celui 
de l'admission , puis, j'ai divisé cette somme par 90 pour obtenir le 
nombre des trimestres qui n'avaient point été passés effectivement 
dans la prison , et j'ai retranché ce nombre 7 de celui des trimestres 
incomplets, qui était de 95 ; c'est ainsi que s'est formé le nombre 
98. Cette manière de supputer à laquelle je me suis trouvé contraint, 
n'altère les résultats qu'en reportant dans {es seconds trimestres 
quelques journées de punition qui appartiennent aux premiers; elle 
atténue un peu les différences qui distinguent ces deux époques suc- 
cessives , circonstance peu importante et dont il est même facile de 
tenir un compte approximatif dè» qu'elle a été signalée. 
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L'opération d'arithmétique déjà indiquée nous 
donne les nombres proportionnels ^classés dans* le 
tableau suivant: 



Seconds période. 
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Tels sont les résultats fort remarquables auxquels 
je suis parvenu. Examinons-les en détail. Nous ne 
considérons que les nombres proportionnels , eux 
seuls mettant à nu, les laits que nous cherchons à 
apprécier. 

La première chose qui fixe l'attention dans ces 
tableaux, particulièrement dans celui de la seconde 
période j c'est le prompt décroissement des puni- 
tions. Les séries de nombres , renfermées dans les 
deux premières colonnes , sont peut-être l'expression 
la plus vraie et la plus sommaire du progrès de la 
discipline parmi les détenus. 
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Le nombre absolu de journées de cellule téné- 
breuse n'est pas fort considérable ; mais comme il va 

en croissant, pendant que celui des journées de cel- 
lule solitaire diminue , Jcur rapport change beau- 
coup: ainsi , pendant le premier trimestre de la pre- 
mière période, les journées* de cellule ténébreuse 
sont aux journées de cellule solitaire, comme un est & 
vingt-trois, et, pendant le troisième semestre, 
comme un est à sept. Ce changement de rapport est 
encore plus marqué [fendant le cours de la seconde 
période; car, ji son début, les journées passées en 
cellule solitaire sont a celles en cellule ténébreuse 
comme un est à cent quatre-vingt-treize, et, à la fin 
du troisième semestre , comme un est à cinq. Ceci in- 
dique, ce me semble, que le prisonnier tic. tarde pas 
à se familiariser avec le châtiment de la cellule soli- 
taire; et que Ton est forcé alors d'avoir recours à une 
correction plus efficace; enfin le moment vient où il 
reconnaît l'inutilité d'une lutte quelconque; alors il 
lait sa soumission ; il est dompté et l'on voit le chiffre 
des punitions s'abaisser graduellement. Cette marche 
a été à-peu-pres la même pendant les deux périodes, 
mais elle est plus marquée dans la seconde; on recon- 
naît que son régime de fer a complètement matté 
le prisonnier. 

Quant aux maladies, les choses se passent tout 
autrement; pendant la première période (celle du 
régime de douceur) on est frappé du peu d'accrois- 
ment des nombres; il est évident que le régime au- 
quel les prisonniers ont été tournis à cette époque 
ne leur a pas été très pernicieux; en effet, les jour- 
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nées de maladie du premier trimestre sont 9 5 ; 
pendant les trois intervalles suivons elles sont en 
moyenne de 10, 18^ et pendant les trois derniers de 
10, 58. • • 

Mais quelle différence dans les résultats de la se- 
conde période! Voyez aVec quelle foudroyante rapi- 
dité s'accroissent les journées de 1 maladie j remarque* 
comme cette marche ascendante est soutenue; aussi 
pendant le cours de la troisième année, sont-elles 
vingt-cinq fois plus nombreuses que pendant celui 
du premier trimestre. 

Voyons enfin , comment la mort a choisi ses victi- 
mes ; nous savons déjà que la seconde période en a 
fourni le plus grand nombre, mais lorsqu'on opère 
sur des chiffres si petits, une seule Unité en plus ou 
en moins amène de telles différences proportionnel-* 
les que la vérité en est obscurcie. Nous négligerons 
donc de diviser le temps écoulé depuis Pouverture 
du pénitencier. 

Nombres réels. 



i r " années de détention. 
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Pour apprécier la valeur de ces chiiïres de mor- 
talité, il faut tes rapporter à un même nombre d'an- 
nées de détention; à mille par exemple , alors on 
a les résultats suivans : 
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Pendant les premières années de détention la mor- 
talité a été comme g,» 

Pendant les secondes • . 24,5 

Pendant les troisièmes • * . . • 02, 5 
Pendant les quatrièmes, . . . • < 54,o 
Pendant les cinquièmes 09,0 

On reconnaît au premier coup-d'œil l'influence 
meurtrière de la seconde époque ; ses effets se sont 
rangés dans les trois premières années; et c'est à eux 
que Ton doit cet énorme accroissement de mortalité; 
quant aux chiffres des quatrièmes et cinquièmes an- 
nées, ils proviennent de nombres réels trop faibles 
pour qu'on puisse leur accorder beaucoup de valeur. 
Dani son ensemble ce tableau confirme donc les ré* 
sultats précédens. Noift y remarquons encore que 
sur 3a5 prisonniers ayant achevé leurs premières an- 
nées de détention, il n'y a eu que 3 décès ; soit un 
décès sur 108 prisonniers y proportion bien éloignée 
de celle de trois pour cent, et qui serait^probable- 
ment encore plus favorable si l'on tenait compte de 
l'empribonnement subi dans la maison d'arrêt pen- 
dant le cours de la prévention et des angoissée qui 
précèdent, accompagnent et suivent l'appel d'une 
affaire criminelle. 

Les faits que je viens de mettre en évidente sem- 
blent devoir influer sur le choix à faire du meilleur 
système pénitentiaire. Én vain m'objecterait-on que 
l'emprisonnement cellulaire avec privation de tr*>- 
vail, employé comme moyen de discipline, ne saurait 
être comparé à l'emprisonnement cellulaire qui fait 
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partie intégrante du système pénal et qui est com- 
biné, ainsi que cela a lieu dans le système pensylva- 
nien, avec une instruction religieuse et des occupa- 
tions méthodiques et soutenues; je répondrai : si 
Ton q cru que les maux terribles causés par le pre- 
mier système d'Auburn provenaient du défaut d'oc- 
cupations intellectuelles et morales , on a eu raison 
d'affirmer qu'en accordant ces occupations, on pré- 
viendrait ces maux ; mais cette opinion n'est pas 
soutenable , car il est évident que l'emprisonnement 
cellulaire exerce en outre sur la santé du détenu une 
puissante action physique. Ne savons - nous pas 
que | dans les pénitenciers où l'on a eu égard aux 
exigences corporelles , l'état sanitaire est meilleur 
qu'à Cherry-Hill , dont la règle n'est en dernière 
analyse que ce premier système d'Auburn tempéré 
par des influences morales? En accordant un aliment 
à l'esprit , des consolations au cœur, on ne répare 
pas les dommages que portent à la santé du corps, 
la privation du grand air, du grand jour, celle de 
tout exercice musculaire et un isolement qui pro- 
voque la corruption ; défauts capitaux , inhérens au 
système, de Pensylvanie. Enfin voici un nouveau do- 
cument qui, par sa concordance avec les précédons, 
ne laisse plus de doute dans mon esprit. 

En lisant attentivement les rapports annuels du 
pénitencier de Cherry-Hill, j'ai trouvé que sur les 34 
cas de mort qui y sont consignés, M. le docteur Bâche a 
indiqué, pour ai d'entre eux, l'époque de l'emprison- 
nement à laquelle ils ont eu lieu. Ces 21 cas mortels 
te classent comme suit : 
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» 

Pendant la première année de détention • '• » • <J 

Pendant la seconde — ..... 7 

Pendant la troisième — — , 4 

Pendant la septième — — 1 

Noos négligerons cette dernière unité. « 

Maintenant admettons aûe les années de détention 
se classent à Philadelphie comme à Genève et rappor- 
tons ces chiffres an nombre 1000 comme nous l'avons 
fait tout-à-I'heure. Ils deviennent. , » • * 

Pour la première année. *7» 7 

Pour la seconde — \ 2 , 4 

Pour la troisième — „ 47, l 

» . > . 

Quelles mbsv res , con vibnt-î l fc'orpoalR aux 

HAUK QUI VIBNNBîfT D'ÊfHE SlnKAUs^ 

k 

U est facile d'apercevoir é du point ou nous nous 
sommes élevés , à quels moyens nous devons recou- 
rir , pour obvier aux fâcheux effets qu'entraîue l'ap- 
plication de notre système pénal; c'est d'abord à des 
travaux mécaniques, à des travaux animés et pris en 
plein air , lorsque 1a saison le permet, ou dans des ate- 
liers vastes et bien aérés. Je dis de pins que rien ne 
saurait remplacer ce puissant agent. , 

Voudrait-on donner aux prisonniers une nourri* 
tore plus succulente que celle qu'ils reçoivent actuel- 
lement , du vin, par exemple, et de la viande chaque 
jour? l'on n'atteindrait pas le but; car ce n'est pas 
ce que l'on mange, c'est ce que l'on digère qui nourrit 
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le corps : or, qu'où ne l'oublie pas* le* fonctions di- 
gestives se complètent dans le poumon ; le chyle, qui 
te verse dans le système veineux , ne se convertit en 

sang, qu'après avoir circule' au travers des organes 
respiratoire^ si vous gênez les fonctions du poumon, 
si vous les renfermez dans des limites instituantes , 
vous restreignez nécessairement l'assimilation de ce 
bue réparateur. Plusieurë maladies graves , particu- 
lièrement la formation des tubercules, peuvent être 
la conséquence d'une assimilation incomplète du 
chyle, du moins on est autorisé à regarder ce fait 
comme très probable, lorsqu'un voit que, dans les 
pénitenciers d'Amérique et notamment à Cherry- ' 
Hill , les deui tiers des morts sont causées par des 
affections pulmonaires, entre lesquelles la phthisie tu- 
berculeuse occupe le premier rang. Mais ce n'est 
pas seulement chez l'homme que l'on observe ce fait 
pathologique remarquable, le bétail n'échappe pas 
non plus aux intluences pernicieuses de la vie de dé- 
tention. M. Huzard fil* a constaté que les vaches 
laitières, nourries à Paris, dans de6 élablcs peu spa- 
cieuses, d'où elles ne sortent jamais pour pâturer, 
finissent presque toutes pnr être atteintes de phthisie 
pulmonaire , quoique leur alimentation soi^ abon- 
dante et d'une excellente qualité. 

L'observation journalière nous fournit d'ailleurs 
une foule de faits qui viennent à l'appui de nies 
observations; les hommes qui vivent dans l'aisance et 
qui font usage d'une excellente nourriture peuvent* 
ils donc se passer impunément de tout exercice? 
doit -on qu'ils en supportent snns danger la prf- 
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vation au degré auquel on l'impose am couilainué* 1 
J'affirme le contraire; que de maux viennent empoi- 
sonner l'existence des hommes de cubinet et de tous 
ceux* qui mènent une vie molle et sédentaire ; quelle 
que soit d'ailleurs la force de leur tempérament et la 
• régularité de leur alimentation ! Rien ne remplace 
le défaut d'un exercice régulier pris en plein air ; et 
en donnant aux criminels une nourriture meilleure 
que celle du pénitencier de Genève, on ne fera que 
fournir un stimulant à leur sensualité. Le* repas 
dans tous les pénitenciers des Etats-Unis sont fort 
copieux, entre autres à Cherry -H»ll, les prisonniers 
reçoivent chaque jour une forte rntion d'excellente 
viande ; cela n'a pas prévenu les phthisics et une 
forte mortalité. 

Il est donc indispensable de leur procurer un tra- 
vail journalier ; mais tel qu'il puisse a-la-fois occuper 
l'esprit et dépenser les forces physiques ; alors, on 
remplit d'importantes indications ; on entretient la 
santé du corps et l'on écarte les mauvaises pensées ; 
on fait aimer le travail et l'on seconde la réforme. 

Qu'on veuille bien le remarquer: c'est là le prin- 
cipe des traitemens divers que l'on oppose à certains 
genres de folie; et à plus d'un égard les penchans 
criminels veulent être combattus par de semblables 
moyens. On distrait un aliéné de son idée fixe, en 
éloignant de lui ce qui la rappelle et l'entretient ; en 
lui présentant des objets capables de i éveiller «es 
goûts naturels; en lui faisant prendre assest de mou- 
vement pour qu'il ressente une fatigue qui amène à 
sa suite ifn sommeil calme et réparateur. Le truite* 

S. 
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ment moral d'un criminel doit pareillement l'arra- 
cher à l'empire d'un penchant vicieux et domina- 
teur. Au lieu , donc , d'abandonner ce malheureux 
dans le silence et In solitude, à ses vices et à ses 
mauvaises passions, donnez-lui un travail capable 
d'inspirer de l'intérêt, d'occuper son intelligence: 
forcez-le à prendre un exercice qui réveille l'appétit 
et lui rende cette bonne humeur, précieux apanage 
de fa santé; qui prévienne ces insomnies qu'irritent 
le souvenir du passé, le dégoût du temps présent, 
et pendant lesquelles il se livre à des habitudes fu- 
nestes que la plus active surveillance ne saurait em- 
pêcher; habitudes qui minent le corps et s'opposent 
en dégradant l'être moral , à toute régénération. A 
de telles conditions, le travail exerce sa bienfaisante 
influence sur l'homme tout entier ; hygiène physique 
et morale, il maintient l'équilibre dans les fonctions 
corporelles, il oppose une digue aux vices du cœur 
et aux désordres de l'intelligence. Comme tous les 
grands agens , il est simple dans sa nature, infini- 
ment varié dans ses effets. 

C'est donc avec la plus intime conviction que je 
parle de la nécessité d'introduire cet élément de 
santé, dans tous les pénitenciers. La répartition des 
métiers serait, établie sur les bases que Ton a déjà 
adoptées pour diverses pnrties du système pénal; la 
gradation des peines et des récompenses: ainsi l'on 
soumettrait les prisonniers premier quartier cri- 
minel à un travail plus monotone et moins produc- 
tif, et l'on accorderait aux autres divisions la per- 
mission de prendre part, félon leur degré, à des 
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occupations de plus en plus attrayantes. Je deman- 
derais même qu'on examinât, s'il ne serait pas possible 
d'adjoindre au quartier correctionnel des jeunes gens 
et des améliores , un local disposé pour certains 
travaux agricoles. 

il y aurait donc des ateliers de menuisier , de 
charpentier, de serrurier; des scieries, des marbre- 
ries, etc., etc. , comme cela existe dans plusieurs 
pénitenciers aux Etats-Unis. M. Aubanel m'a répété 
plusieurs fois qu'il ne craindrait pas de mettre toutes 
espèces d'instrumens entre les mains de détenus ha- 
bitant une prison où ils savent qu'une tentative d'é- 
vasion est aussi vaine que sévèrement punie. La 
plus forte objection à ce système est la difficulté de 
maintenir un silence absolu au milieu d'ateliers où 
il se fait beaucoup de bruit; mais cette difficulté 
n'est pas insurmontable, car si les surveillans n'en- 
tendent pas les paroles proférées, ils voient le mou- 
vement des lèvres; et la crainte de rétrograder vers 
les divisions où le régime est austère, la réclusion 
étroite et le travail moins productif , est un frein ca- 
pable de retenir le prisonnier, au moment où il se 
sent entraîné à commettre cette grave infraction. 

L'application de ces idées à plusieurs des prisons 
existantes, rencontrerait , je le sais, de très grandes 
difficultés; aussi ai-je eu plutôt en vue celles qu'on se 
propose de construire. Dans le pénitencier de Genève, 
ces difficultés ne naîtraient pas de la disposition du 
local, elles tiendraient à des motifs d'économie ; il 
serait facile en effet, d'élever conccntriquemenl à 
l'enceinte des cours, de vastes ateliers qui demeure- 



raient sous l'inspection panoptique du directeur; 
mais l'obstacle se trouve dans le surcroît de dépenses 
que nécessiterait la surveillance de ce noeyeau dé- 
parlement» cette prison ne recevant qu'un petit 
nombre de détenus , le produit de leur gravait couvre 
à peine la cinquième partie des fraisannuels , et toute 
addition à des déboursé» déjà si considérables, devra 
soulever de ibrtes objections. Aussi, tout bien pesé, 
je suis d'avis que là où des obstacles puisons s'op- 
poseat à ce qu'il soit ouvert de* ateliers pour les 
travaux mécaniques , on en revienne au trcad-nUU 
nu à quelque autre exercice qui lui soit analogue. 

Le tread«miU a joui pendant quelques années 
.d'une immense faveur, puis tout-à-ooup, il est^tombé 
dans le discrédit. U me *era facile, je crois, de mou- 
*nar que cas opinions extrêmes sont également er- 
ronées, , 

11 y aura, bientôt vingt ans qu'un -parti nombreux 
h'éleva en 'Angleterre contre l'introduction des mé- 
tiers dans les prisons et en particulier coutre la part 
qu'où feit aux prisonniers dans le produit du travail. 
On dirait que des ateliers sont des manufactures et 
non des prisoas ; que des hommes salariés sont des 
ouvriers et non des prisonniers , et qu'une prison 
ainsi constituée n'a plus de caractère pénal , qu'elle 
n'est plp* propre à intimider les coupables. Eu. con- 
séquence de ce raisonnement, on renonça presque 
partout en Angleterre aux travaux industriels, dans 
les prisons, pour leur substituer le tread-nML 

Ce mode pénal se recommandait par sa himplicité 
comme par La substitution, d'un mpvcn mécanique 
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aux moyens moraux. Tout l'homme se réduit à ua» 
machine qui meut ses jambes : ^ s'ensuit que le 
gouvernement d'une prison i\cM m la chose du 
monde la plus facile. De plus, le / rcad-mill est un 
travail humiliant, serviie et ne peut s'associer à 
aucune idée de plaisir (1). 

Mais avec le temps ,*on lui a découvert de giaves 
défauts. Dans le système des ateliers il y a un déve- 
loppement pour l'intelligence comme un exercice 
pour la moralité; lo système du tread-mill n'offre pas 
«es avantages. D'ailleurs serait-il possible de condanV 
ner des hommes au supplice de Au ire tourner une 
roue pendant dix, quinze ou vingt ans? Ne les 
i>ed ti irait-on pas au désespoir ou à r abrutissement? 
Et enfui, le but du système pénitentiaire serait-il 
atteint? Le criminel serait-il amendé? nurnit-il re- 
prit du goût pour le travail et pour tordre? Entré 
jeune encore dans la prison , quelles ronani *»anec> 
utile» y aurait-il acquises? quels taiens y aurait-il 
développés pour' les mettra en œuvre apras sa libéra- 
tion ? quelles ressources l'administration aurait-elle 
trouvées dans le produit de son travail nour lui ve- 
nir en aide à cette époque critique et satisfaire à ,es 
premiers besoins? •> 

Le trcadmmili n'a été proposé que comme un agent 
moral destiné à remplacer presque tons les autres 
dans Hœuvre de la régénération des prisonniers or . 



i 



< (i) ToyeX Dumont. fttippbrt ou tomcïl repréftntatif etc., elc. , 
êent 1rs doèiimens sur kprifd déGê*cvt; < t ,. ■ -x ; v. ; 
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Un moment que l'on se fût convaincu de son impuis-» 

sance morale , iljju t être à -peu-près abandonné. 

Je TenvUag^His un autre point de vue : au lieu 
de le proposer comme un agent moml , je l'indique 
comme un moyen hygiénique; au lieu d'être l'occu- 
pation principale de la journée, il ne serait qu'un 
exercice corporel remplaçant* l'heure de promenade, 
solitaire , lente et silencieuse , ou tout au moins il lui 
serait ajouté. Au lieu d'être comme cette promenade, 
réservé pour les jours de beau temps, il serait prit 
tous les jours, dans un lieu convenablement abrité, 
mais où l'air et la lumière auraient un libre accès t 
on lui donnerait une vivacité convenable, afin de 
mettre le sang en mouvement et de déterminer la 
sueur; sécrétion importante, dont la suppression f 
presque complète chez les détenus , est la cause de 
bien des maux. 

Là , où il n'y a aucune possibilité d'introduire des 
métiers mécaniques , ce genre d'exercice est le seul 
peut-être, auquel on puisse avoir recours, dans l'in- 
térêt de la santé des prisonniers ; car, les jeux doivent 
être interdits; ils sont incompatibles avec la gravité 
et l'austérité du régime pénal, et tout exercice de 
gymnastique, quelque méthodique qu'il lût, ren- 
trerait bientôt dans leur classe. Il faut une gym- 
nastique pénale ; le tread-mill en a tous les carac- 
tères j seulement, comme on peut lui reprocher de 
n'exercer que partiellement 1« système musculaire, il 
convient de lui associer un travail analogue, capable 
de mettre en jeu les parties supérieures du corps; 
far exemple, un mouvement de va et vient, tel que 
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celui des ouvriers employas à scier du bois, à enfon- 
cer un pilotis , ou à tourner une pesante manivelle. 
Ces divers exercices, pratiqués alternativement avec 
une vivacité convenable et pendant un temps qui va* 
lierait suivant l'âge, le sexe, la constitution, l'état 
de la santé et des forces , mais qui , eu général , serait 
pour les hommes bien portuns, d'au moins deux 
heures par jour, atteindraient, j'en suis convaincu, 
le but désiré. 

Le choix des chàtimens que l'on #Hige aux con- 
damnés mérite la plus >éricu>e attention. Les funes- 
tes effets de l'emprisonnement cellulaire dans le pé- 
nitencier de Genève, conduiront, je l'espère, à 
abandonner ce mode de correction. 

Dans la plupart des états de l'Union américaine , 
l'on a recours au fouet qpmme moyen disciplinaire j 
mais là , co châtiment est usité à bord des navires de 
guerre; il est considéré comme un droit du père sur 
ses enlans, du tuteur sur son pupille, du maître d'é- 
cole sur ses élèves ; il ne blesse pas les mœurs , ne 
froisse aucune susceptibilité honorable. Chez nous, 
c'est autrement^ il apparaît toujours comme une 
peine infamante et, sous ce rapport, son emploi, 
contraire au but de régénération morale que l'on se 
propose, soulève de graves objections. 

Je propose de substituer l'emprisonnement dans la 
cellule ténébreuse à celui que l'on fait subir, avec 
privation de travail, dans la cellule solitaire. 

Voici les motifs de cette proposition à laquelle j'at- 
tache une grande importance. 

L'emprisonnement, dans la cellule solitaire avec 
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priVation de travail, no ntiit pas seulement à la santé 
des prisonniers, il est de pins contraire à leur amé- 
lioration morale. Trop faible pour dompter un natu- 
rel rebelle et obstiné, cette peine irrite et aigrit le 
caractère; au lieu de rentrer en lui-même, le prison- 
nier se raidit contre elle, il cherche les argumens 
qui, à ses yeux, peuvent pallier sa fnute et repré- 
senter la société comme abusant envers lui du droit 
du plus fort. L'ennui, l'irritation, le désespoir le 
jettent dans de#iabitudes frénétiques qui dépravent 
son moral, ruinent sa constitution et lui préparent 
mille maux (i)t «ou vont, enfin , il sort de la cellule 
souple,- abattu, lassé, mais non pas corrigé. Sous 
tous les rapports physiques et moraux , aucun ehâti- 
^ment n'est pire à mes yeux qu'un séjour prolongé, 
sans travail, dans la oelln% solitaire, et l'insoumis- 
sion do prisonnier ne permet pas toujours d'en 
abréger la durée. 

A Genève, ce séjour s'est assez souvent prolongé de 
deux à trois semaines, et, pendant le premier trimes- 
tre, de détention de vingt à vingt-cinq jours. Dans 
d'autres priions, où diverses circonstances avaient mis 
en jeu les passions, on l'a vu durer beaucoup plus long- 
temps sansqu'ii amunâtde résultat favorable.En voici 
un exemple emprunté de MM. de Benumont et dç 



(i) Des prisonniers unt avoué à MM. Aubanel el Grclet c|iu!s 
s'étaient adonné* ;i ce vire avec fureur dans IVspfJlî'dc *e précipiter 
dans un étal d'imbécillité qui amorti I en n\% le sentiment de leur 
malheureuse situation. 
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Tocquevilic {page 281 , première édition.) u Dans le 
cours de l'année 1828 une révolte éclata k pri- 
son de rïewgate (iSew-York et prit 111™ P&ctère 
si grave que les sentinelles furent obligées de tirer 
sur les détenus. On finit, cependant, par dompter 
les rebelles; mais, après s'être soumis à la force, cent 
des plus opiniâtres relusèrent de travailler: ou n'a- 
vait , pour les contraindre à l'obéissance , d'autre 
moyen que l'emprisonnement dans les cellules soli- 
taires, au p. un et à l'eau. Ce moyen fut employé; 
mais pendant soixante-ct-dix jours il fut inefficace ; 
et, ainsi, les détenu^ insoumis r stèreut plus de deux 
mois fans travailler. » 

Le surintendant de l'ancienne prison de NeW- 
Yorkj dans laquelle l'emprisonnement solitaire dans 
les cellules avec réduction de nourriture était le 
seul châtiment disciplinaire en vigueur , disait à ce 
sujet •* « Le mode actuel de punition , quelle que soit 
sa durée, affaiblit beaucoup les détenus, sans ce- 
pendant les dompter aucunement » ( Rapport pour 
1818). Ce furent ces mot ils, qui , il y a quinze ans, 
portèrent les Américains à abandonner le premier 
système d'Auburn, à raseur les dispendieuses con- 
structions qu'ils lui avaient déjà consacrées et à lairc 
les frais des nouvelles prisons pénitentiaires. 

Depuis quatre ans, à Genève, on en est venu par 
degrés à employer disciplitiaircmeiu ce premier sys- 
tème d\Auburn j on a cru, saus doute, que ses 
fâcheux effets ne sauraieut se re'aliscr pendant le peu 
de durée de châtimens disséminés le long du cours de 
la détention , on s'esj trompé, inérnr dans ces eondi- 
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tîons favo rables en apparence , il s'est manifesté une 
prop<M Bnalité vraiment surprenante entre la fre- 
quenc^W cette peine et les maladies des détenus. De 
plus , if ressort des derniers tableaux que les effets de 
ce genre de correction se manifcstcul lentement et 
en suivant une marche ti cs insidieuse ; en sorte que 
la constitution est souvent minée et hors d'état de 
résister à des causes de maladie , même légères, sans 
9 qu'un symptôme grave soit venu donner l'éveil. Ceci 
explique le fait curieux que j'ai déjà cité; dans la 
Virginie , lorsque le gouverneur cessa de gracier les 
condamnés soumis au premier système d'Auburn, il 
fut, sans exemple, que Tun deux survécut à une 
attaque de maladie. 

Sous l'influence d'un méiangc*de sévérité et de 
philanthropie, on a agi comme un médecin timidequi 
au lieu d'emporter |vec le fer un mal dangereux, 
l'aggrave par des topiques. L'esprit clairvoyant de 
M. Aubanel et de M. Grelet leur avait fait entre- 
voir des long-temps le vice de la nouvelle règle pé- 
nale ; j'en ai fourni des preuves qui me semblent 
incontestables. 

Sans être comme le fduet une peine infamante, la 
réclusion, dans la cellule 'ténébreuse, est comme lui 
un châtiment vif et efficace. Elle a un effet moral 
prodigieux; elle attriste, elle mate le naturel le 

• * 

plus indomptable, au point défaire pitié. M. Aubanel 
a vu des condamnés solliciter leur sortie à deux ge- 
noux, les yeux baignés de larmes ; un seul, avant de 
se rendre, a lutté jusqu'au milieu de la quatrième 
série de s*$ jours j bien peu sent arrivés jusqu'à la 



DU PÉNITENTIAIRE DE GENEVE. 77 

seconde ; ordinairement ils font amende honorable 
pendant le cours de la première. Ce n'est point à 
Genève seulement, c'est aussi à Philadelphie et à 
WethersBcld que Ton a observé la puissante action 
de ce châtiment. 

Ainsi | sauf pour des fautes très légères et lorsqu'il 
s'agit de détenus habituellement dociles et bien dis* 
posés, je pense qu'il convient, d'essayer franchement 
de la cellule ténébreuse. 

Les mauvais effets du silence peuvent être contre- 
balancés par l'introduction des chants religieux , 
comme cela se pratique à Berne et dans plusieurs 
pénitenciers ; le dimanche surtout , ils combleraient 
un peu la lacune que fait l'interruption totale des 
travaux, dans les ateliers. 

A Genève , le pain des détenus est beaucoup moins 
saléque celui que l'on consomme généra lementdans le 
pays; il y a la , ce me semble, matière à amélioration. 
Privés tic vin et des autres liqueurs fermentées, d'é- 
piceries, de viandes fumées , de café, de tous les ex- 
citons enfin qu'ils avaient naguère à leur dispo- 
sition, les détenus sentent le besoin d'une substance 
qui active la digestion et qui stimule l'organisme. 
Le sel possède ces propriétés; pris en quantité suffi- 
sante il opposerait quelque résistance à l'invasion des 
maladies strumeuses, maintenant s: fréquentes et si 
graves dans notre pénitencier. On connaît, dans ces 
cas, lei exceliens effets de plusieurs préparations 
pharmaceutiques ( les hydrochlorates de chaux, de 
baryte et de fer ) qui ont avec lui des rapports évi- 
dens et les cures miraculeuses dues aux bains de 
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» « v •■ ' 

raer. Le sel est Punique condiment de la table des 
< * * * * 

prisonniers; loin de leur en restreindre l'usage , je 

voudrais qu'on les engageât à l'employer plutôt co^ 

pieusement. 

Il est encore d'autres moyens hygiéniques compa- 
tibles avec Pausté rîtédu régime pénal , auxquels on 
peut avoir recours soit habituellement , soit daps 
certaines circonstances données; par exemple, le bain 
froid et les infusions ou les décoctions araères, 
• lie bain froid de courte durée , pris journellement 

par immersions subites et répétées , a une tempé- 
rature tiede d'abord, puis graduellement abaissée et 
que Pon fait suivre d'un exercice animé, de celui dû 
trèad-mitt par. exemple , est uu des ptus puissans 
moyens de ranimer l'économie animale, et en parti- 
culier les fonctions digestives; c'est encore un des 
meilleurs préservatifs contre les effets du froid et de 
Phumidité. Les embarras causés par ces bains se 
réduisent à peu de chose , lorsqu'on dispose d'un 
nombre suffisant de baignoires, où Peau peut être 
amenée par lés exercices mêmes auxquels se livrent 
res condamnés. * 

toi î 

De Peau alcaline ou légèrement acidulée, suivant 
le cas ; des infusions légères de houblon ou de petite 
centaurée , peu vent être prescrites comme boisson 
aux repas, lorsqu'elles ne répugnent pas aux déte- 
nus, ce qui est plus ordinaire qu'«w ne le croirait, 
sur le simple énoncé de cette proposition. 

Enfin il pourrait être utile de distribuer à chaque 
prisonnier , une instruction sommaire sur l'état nor- 
mal des fonctions corporelles et les prodromes de leurs 
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principales perturbations. Rédigée avec prudence , 
c'est-à-dire WQ| référer ces désordres fonctionnels 
aux maladie» qu'ils caractérisent , elle ne mettrait 
point en jeu l'imagination et pourrait amener la dé» 
couverte de maladies graves et insidieuses pendant 
qu'elles en sont encore à leur début , ce qui est véri- 
tablement d'une haute importance. En Angleterre , 
on a eu l'idée de peser les prisonniers une foi» tous 
les quinze jours; et l'on assure avoir constaté, par ce 
moyeu , que leurs maladies sont presque inévitable- 
ment précédées d'une diminution du poids du corps; 
aussi s'empresse t-on de les entourer de soins pré- 
ventifs dès que la balance accuse du déchet. 

Mais, quoiqu'on fasse, des détenus perdront la rai- 
son et dcvruul être extraits de la prison , dont ils 
troublent Tordre, et où, d'ailleurs, ils ne peuvent 
pas recevoir les soins que m laine leur maladie. 

Actuellement, lorsque le cas se présente, l'on n'a 
d'autres ressources que de les transférer dans la mai* 
son des aliénés, dont les clôtures sont faibles, mal 
gardées et d'où ils se sont plusieurs fois évadés, après 
un court séjour. Aussi l'administration hésite-t- 
elle long-temps à prendre ce parti ; la plupart des 
prisonniers D lié nés avaient été malades plus d'un an 
avant leur translation , et ne conservaient , à cette 
époque, que peu de chances de guéri»ou. En fait, 
un petit nombre d'entre eux a trouve du soulage- 
ment; d'autre part, cet élut de choses fait une dou- 
loureuse impression sur les familles qui ont un des 
leurs enfermé dans celte maison: fût-elle un hospice, 
on ne devrait pas y envoyer des hommes actuelle- 
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ment soin le poids d'une condamnation infamante. 
L'infortune a trop de droits à notre respect , la so- 
ciété elle-même est trop intéressée à ne pas avilir 
ceux qui gémissent dans la misère , pour qu'on leur 
donne pour compagnons d'infortune des hommes 
corrompus et dégradés. 

Actuellement, donc, on est vis-à-vis de ce di- 
lemme i ou garder dans le pénitencier un aliéné qui 
en trouble Tordre et qui ne tarde pas à y devenir in- 
curable , ou bien le placer dans une maison de santé 
d'où il s'évadera bientôt et où sa présence, d'ailleurs, 
a de graves inconvéniens. C'est sur cette triste alter- 
native que je fonde la demande d'établissemens des- 
tinés à recevoir les aliénés criminels de l'un et l'autre 
sexe. Dans un grand pays, c'est chose aussi facile 
que convenable : en] Suisse , on l'obtiendrait par 
un concordat entre. plusieurs cantons limitrophes; 
un compte, basé sur ce qui se passe dans le canton de 
Genève, porterait de vingt-cinq à trente les crimi- 
nels aliénés de Genève, "Vaud, Fribourg, Neuchâtel 
et Valais. L'édifice serait construit sur un point cen- 
tral d'un abord facile; le voisinage de Lausanne, par 
exemple. 

Outre l'avantage de remédier aux inconvéniens 
que j'ai signalés , cet établissement aurait encore 
celui de permettre aux tribunaux , d'y envoyer di- 
rectement les prévenus et les accusés qui leur parais- 
sent dans un état douteux d'aliénation mentale; tels 
que ceux que j'ai cités au commencement de ce mé- 
moire. La grande question qui s'est élevée en France, 
à ce sujet, il y a quelques années, et qui n'est point 
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Encore résolue, serait ainsi tranchée de fait Dans 
un jugement, l'on n'a pas uniquement en vue l'ac- 
cusé ; il faut aussi donner satisfaction à la société. 

Lorsque l'aliénation mentale est incertaine , un ac- 
quittement a l'air d'un acte de partialité et produit 
sur le public une impression fâcheuse; de là des con- 
damnations, qui aux yeux des médecins versés dans 
cette spécialité, paraissent déplorables, puisque ceux 
qui les subissent ne sont réellement pas responsables 
des actes qui les leur attirent. Mais, lorsqu'on aura 
l'alternative tntre une condamnation et le séjour dans 
un lieu, où les prisonniers seront surveillés à leur 
insu et sans relâche , en même temps qu'ils y rece- 
vront les secours réclamés par leur maladie j on 
choisira ce dernier parti afin de satisfaire aux devoirs 
de l'humanité et de s'épargner le regret cuisant d'avoir 
porté la désolation dans une famille, en flétrissant par 
un jugement infamant , le nom d'un homme qui 
n'était qu'à plaindre. 

Conclusion, — L'hygiène traite de l'influence des 
agens physiques et moraux sur l'homme et des moyens 
dont il peut disposer pour la conservation de sa santé. 
La position de l'homme par rapport à ces agens 
étant variable, il en est résulté des règles pour cer- 
tains cas particuliers : de là une hygiène civile, 
militaire , navale , manufacturière. L'hygiène 
pénale n'existe pas encore ; dans les anciennes 
prisons on ne s'occupait pas la santé des détenus -, 
et dans les nouvelles, on a emprunté de la science 
générale, certains préceptes qui , sans attein- 
dre le but que Ton avait en vue, ont placé l'admi- 
nistration entre deux difficultés : d'une part, l'appli- 
cation stricte d'un régime pénal qui nuit à la santé 

6 
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des prisonniers ; d'autre part , des mémigeinens sanl? 
taires qui acnullent les effets moraux de ce ré- 
giroe. 

L'hygiène des prisons aura pour but de concilier 
ces exigences opposés; s'occtipant de ,|état physique 
en vue des résultats moraux, au lieu d'entraver la 
réforme, elle loi viendra en aide; ce que ne fait point 
l'hygiène générale , dont maint précepte est incom- 
patible avec une vie de pénitence. Elle contribuera à 
rendre le travail assez productif pour couvrir les 
frais de prison ; résultat impossible quand les con- 
damnés peuplent l'infirmerie; elle mettra un terme à 
un état sanitaire, qui blesse tout sentiment d'huma- 
nité et de justice, puisqu'il ne sévit pas sur les déte- 
nus en raison de leur culpabilité, mais en raison des 
prédispositions maladives de leur constitution indi- 
viduelle; puisqu'il amène des souffrances qui n'ont 
jamais pu entrer dans les vues du législateur. Enfin , 
l'hygiène pénale se proposera de rendre possible, dans 
la pratique , la combinaison du système de l'intimi- 
dation avec celui de la réforme morale; systèmes que 
l'on a si souvent élevés l'un contre l'autre comme les 
bavières de deux camps opposés à l'application des- 
quels elle est également nécessaire. En effet, tant que 
les prisonniers se comportent bien, les voies de la per- 
suasion doivent être préférées, elles conduiront plus 
sûrement au but qu'une inflexible rigueur. N'a-t-on 
pas fait l'expérience de toute espèce de supplices et 
leur impuissance réformative n'est-elle pas démon- 
trée? Mais lorsque le prisonnier est rebelle, il faut 
pouvoir le dompter, en employant les moyens pénaux 
propres au système d'intimidation, et pour cela il faut 
que sa santé lui permette d'en subir l'épreuve; au- 
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trement, le châtiment est interrompu ou suivi d'effets 
désastreux. 

L'hygiène pénale, en affci mis-an t la santé des con- 
damnés, sera le plus puissant auxiliaire des soins dont 

leur mor?l est l'objet : l'esprit et le cœur sont mal dis- 
posés quand la santé est altérée. Dès que les maux 
qu'endurent les criminels leur paraissent la suite 
des privations auxquelles on les soumet, le régime 
de la pénitence cesse d'être à leurs yeux un moyen 
d'amélioration morale dont ils doivent un jour re- 
cueillir les premiers fruits; il n'est plus, pour eux, 
qu'une longue suite de tortures à laquelle la société 
les condamne dans un esprit de vengeance ; leur cœur 
s'endurcit, leur caractère s'irrite; ils s'insurgent in- 
térieurement contre cet ordre de choses et se pro- 
mettent plus d'une revanche après que l'heure de la 
libération aura sonné, (i) 

Mais quelques bits détachés ne suffisent pas pour 
constituer une science; l'hygiène pénale rie peut naî- 
tre que d'observations comparables, soigneusement 
recueillies dans chaque pénitencier; sous cette condi- 
tion , elle deviendra une source féconde de décou- 
vertes qui réuniront en elles le double caractère 
d'une utilité morale et physique. En vain cherche- 
rait-on à l'établir sur des considérations déduites à 
priori de doctrines générale*; cette .science nouvelle 
doit, comme toutes les autres, reposer sur une grande 



(i) Si l'on veut se faire une juste idée de l'importance de l'hy- 
giène pénale, il faut lire uu mémoire du docteur Villermé 
sur la mortalité dans les prisons, inséré dans le premier volume 
des Àtinales d'hygiène publique. Il est impossible do condenser 
dans un si petit espace plus de faits à-la-fois curieuj* et concluait*. 

6. 
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de faits, el il n*est donné à personne de devi- 
ner les faits. 

A cet égard il reste beaucoup à désirer; les admi- 
nistrations de plusieurs pénitenciers ont le tort de ne 
rien publier et même de négliger les relevés statistiques 
qui seuls peuvent éclairer l'application d'un système 
nouveau. C'est voguer à pleines voi les sur une mer in- 
connue et parsemée d'écueils, quand on devrait n'a- 
vancer que la sonde à la main. Je fais des vœux pour 
que les administrations des pénitenciers se concertent 
entre ellesafin d'établir un échange régulier de rapport* 
annuels complets ei f ai esses sui un modèle un norme. 
Alors l'hygiène pénale aujourd'hui à peine ébauchée 
exercera sa légitime influence et viendra compléter 
l'œuvre, car, l'on ne possédera un bon système dV- 
ducation pénitentiaire que lorsqu'on aura trouvé un 
ensemble de moyens capable d'etexcer dans les pri- 
sons les trois ordres de facultés dont se compose la na- 
ture de l'homme et de les développer harmoniquement . 

Postscriptum. J'ai indiqué les élémens sur lesquels 
mon opinion s'est établie, on peut me demander 
compte de leur authenticité, et je dois m'empresser 
de donner sur ce sujet des renseignemens satisfaisans; 

Uicité, on anéantirait 
coup les faits que j'ai cités et les consé- 
quences qui en découlent. 

Les élémens qui m ? ont servi sont au nombre de 4 : 
i w Le nombre des détenus libérés. 
a° Celui des détenus qui sont devenus aliénés. 
5° Le recensement de la population de Genève. 
4° Enfin le nombre total des aliénés qui ont existé 
dans ce même canton du i r janvier i834au 5i juillet 
1857, période de trois ans et sept mois. 
Le premier et le troisième élément, étant le ré- 
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sultnt de documens officiels parfaitement authenti- 
ques, obtiendront sans peine la plus entière confiance. 
I/e second est une notice contenant des renseigne- 

mens nominatifs que M. Aubanel a bien voulu rédi- 
ger à ma demande et qui ne soulèvera, je pense, au- 
cune objection. Fournie par un homme dontJes con- 
victions sont entièrement acquises au système péni- 
tentiaire, par celui qui vit au milieu des prisonniers, 
q ui scrute leurs dispositions les plus intimes, qui, les 
observant à toute heure et à leur insu, se met à l'a- 
bri de toute surprise , je l'ai acceptée avec conBance 
comme basse de mes calculs ; d'ailleurs , j'ai pu moi- 
même en vérifier l'exactitude, un grand nombre des 
aliénés qui y figurent ayant été confiés à me» soins. 

Venons au quatrième élément. Dès que j'eus été 
nommé médecin de l'établissement public des alié- 
nés, je m'occupai de rassembler les bases d'une statis- 
tique complète des maladies mentales dans cette par- 
tie de la Suisse. J'étais encouragé à ee travail par 
le sentiment de son utilité; aucun autre peut-être 
n'est aussi propre à jeter du jour sur l'étiologie de 
ces affections et partant sur leur traitement prophy- 
lactique ; sa nouveauté me stimulait aussi, car il est 
encore, je crois, à-peu-prcs à faire. Plusieurs méde- 
cins distingués nous ont fait connaître, il est vrai, 
l'état de la population des établissemens publics ou 
particuliers qu'ils dirigent; mais ces détails, d'ail- 
leurs fort instructifs, ne sont pns une statistique médi- 
cale. D'abord ils ne renferment pas à beaucoup près ie 
nombre total des ca» d'aliénation fournis par une po- 
pulation donnée, et la nature de ces cas variant 
beaucoup dans les différentes classes de la société, on 
ne peut pas faire une règle de trois et conclure pour 
le tout ce qui a t'té constaté pour une partie seuie- 
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ment: ensuite, si l'on avait ie tableau de tous les cas 
d'aliénation mentale qui se déclarent au milieu de 
cette population donnée , il faudrait encore pour 
qu'il devînt une statistique , rapporter chacun des 
élémens dont il se compose à l'élément correspondant 
de la population générale, d'où il dérive; car pour 
être instructifs, les nombres, dans un travail de ce 
genre, doivent avoir non pas une valeur absolue, mais 
une valeur relative. A quoi servirait-il par exemple 
de savoir que le nombre des aliénés ayant exercé 
une profession libérale, est absolument parlant, inl< - 
rieur à celui des aliènes sortant des classes indus- 
trielles? A rien. Il pourrait même arriver que des 
nombres absolus induisissent en erreur sur l'étiologie 
des affection^ mentales, en masquant le fait qu'il im* 
porte de connaître j celui de* la proportion des aliénés 
à la population de la catégorie qui les fournit ; or, 
cet utile document ne peut être obtenu qu'en com- 
parant, élément à élément, le recensement total des 
aliénés au recensement total de la population d'une 
même circonscription. 

C'est là le travail que j'ai entrepris, il y aura bien- 
tôt quatre ansj» avec une minutieuse et persévérante 
activité. Plusieurs circonstances de localité le favori- 
sent singulièrement. Le territoire de Genève a fort 
peu d'étendue, une moitié de sa population , partout 
très dense , habite une grande ville où les adminis- 
trations sont centralisées et autour de laquelle se 
groupent les campagnes et les bourgs. Sans doute les 
folies légères et d'une courte durée ne sont pas tou- 
jours connues; mais, pour peu qu'elles se prolongent, 
«qu'elles prennent de l'intensité , il est impossible 
qu'elles échappent entièrement à la connaissance 
d'uuc partie du public, et qu'un médecin spéciale- 
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ment voué au traitement de ces maladies ne finisse 
pas par obtenir sans investigations indiscrètes, les 

renseignemens nécessaires à un travail d'où est ex- 
clue toute désignation nominative et qui ne produit 
que des résultats collectif*». Les cas qui échappent le 
plus facilement sont les idioties de naissance et les 
démences séniles j affectionspour lesquelles on sait 
en général que les secours de l'art sont vains et 
qui passant long-temps inaperçues, ne parviennent 
qu'accidentellement à la connaissance du médecin. 
Mais ces cas, on s'en souviendra , ont été exclus des 
démens de nos calculs. 

Je terminerai ces observations déjà bien longu^ 
en faisant remarquer que le nombre des aliénés que 
je signale, comme existant dans le canton de Genève, 
dépasse de beaucoup celui qui est indiqué pour une 
égale population en France ; circonstance à laquelle 
on peut assigner deux causes : 

i° Que la moitié de notre population tout ur- 
baine est soumise aux perturbations d'une civilisa- 
tion avancée. 

2° Que mes tableaux, dressés avec un soin extrême, 
comprennent beaucoup de faits qui échappent né- 
cessairement ailleurs 

C'est donc ce travail général commence depuis 
long-temps et dans des vues étrangères au sujet qui 
m'occupe en ce moment, que j'ai puisé ce 4 e élémeut. 

Apres les explications que je viens de donner, on 
reconnaîtra que je n'ai rien négligé, pour éviter 
d'exagérer la dispi oportion déjà .-i grande qui existe 
entre les deux classes d'aliénés que nous avons com- 
parées et la seule donnée que j'aie été appelé à four- 
nir paraîtra établie , je l'espère du moins , sur des 
faits bieu constatés. 
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Note additionnelle. 

Il n'est pas sans intérêt de rechercher quelle peut 
être l'influence des saisons sur la santé des détenus, 
qui vivent abrités contre les intempéries de l'atmo- 
sphère. Voici comment les journées de maladie se 
sont réparties pendant les onze années dont je pré- 
sente le résumé sanitaire: 

• 

NoTembrc, Décembre, Janvier , Février. . . a3ag journées, (i) 

Mar« , Ami , Mai et Juin a5a5 — 

Juillet , Août, Septembre et Octobre. . . . a3oÔ — 

Moyenne a38? — 

Par eux-mêmes ces nombres ne signifient rien, il 
faut leur chercher un terme de comparaison dans la 
population mâle de la ville de Genève ; mais on ne 
saurait en trouver un identique, car il ne pourrait 
résulter que du relevé complet des journées de mala- 
die échuesà cette partie de la population. Or, ce relevé 
est impossible: lors même que pendant plusieurs an- 
nées tous les médecins d'un lieu mettraient en com- 
mun leurs efforts les plus persévérans, ils ne parvien- 
draient pas à tenir compte des nombreuses maladies 
pour lesquelles leur ministère n'aurait pas été récla- 



(i ) Ce dépouillement ayant été achevé dans le commencement 
du mois de décembre 1837, j'ai dû pour compléter la onzième 
année , remplacer le nombre réel des journées de maladie de ce mois 
par la moyenne des dix mois de décembre précédent; elle est de 44 
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• 

mé. Dans la prison rien ne passe inaperçu. Il m'a 
donc fallu accepter un autre document , celui des dé- 
cès, lorsqu'il provient d'un nombre d'amiées assez 
grand pour que les influences épidémiques et géné- 
rales s'y confondent , la relation qui lie les décès aux 
journées de maladie prend une valeur constante et 
autorise la substitution. 

Tableau dé la mortalité dans la portion mile de la population urbaine de 
Genève pendant 77 ans j c'est-à-dire de x^SS à i833; moins les an- 
nées i8ia#r i8i3.(t) 



* Pendant le premier quadrimestre désigné ci-dessus. 330a décès. 

- le second. 88 13 — 

le troisième SogS - 

Moyenne 8703 — 

Les proportions suivantes établies successivement 
pour les trois quadrimestres nous donnent ces résul- 
tats: 

8703 : 2387 a 930a : a5a4 soit a3ay -j- 196 
= 88x3 : 2417 soit a5a5 — 108 
a 8095 : aaao soit a3o6 — 86 

résultats inverses de ceux que fournit la population 
libre et évidemment absurdes, car ils signifieraient 
que les prisonniers jouissent d'une santé meilleure 
pendant la mauvaise que pendant la belle saison. 

On est conduit ainsi a soupçonner l'influence d'un 
agent plus puissant que le changement des saisons; par 
exemple : celle des punitions disciplinaires dont nous 



(1) M. MsUet. Oumge cité, .jfê^^ ^ -> m J 
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avom déjà reconnu la puissance. Voici ce qu'ont été 
ces punitions pendant ces quadrimestres : 

Premier quadrimestre r . 2667 journée». (1) 

Second 3o43 — 

Troisième 3a3i _ 

■ 

Moyenne aa3o — 

En faisant avec ces nouveaux élémens des règle» de 
trois analogues aux précédentes, on obtient: 

2980 : a387 = 2667 : a 137 soit a3aç — 194 
= 3o43 : a437 toit, a5a5 — 88 
a 3a3i : a588 soit a3o6 -f- a8a 

Maintenant l'influence des saisons est évidente ; en 
hiver les prisonniers ont subi iç/4 journées de maladie 
au-delà de ce qui leur revenait, en conséquence des 
cbâtimens infligés. Dans la saison intermédiaire, cette 
aggravation à diminué rie moitié; enfin dans la belle 
saison elle a fait place à une diminution de 282 jour- 
nées. 

Mais ces nombres partiels expriment-ils toute l'in- 
fluence, et rien que l'influence des saisons? Pour le 
reconnaître, introduisons dans une règle de trois com- 
posée les valeurs qui représentent et les effets des pu- 
nitions disciplinaires sur la santé des détenus, et ceux 
des changemens de saison sur la santé des hommes de 
la population libre : 

870a X »9&> : *387 8=8 9 2M X a6 $7 : ^5g soit a3*9 — 70 

= 88i3 X 3o43 : a468 soit a5a5 — 57 
s- 8095 X 3a3i : ^407 soit ao26 -f 101 



(1) Les puaitiooj du mois de décembre 1837 ont été supputées 
par le même mécanisme que précédemment les journées de maladie. 
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Ce calcul nous donne des résultats si rapprochés 
de la réalité que si Ton considère la nature du sujet 
il y a vraiment lieu d'en être surpris; et même les trois 
différences — 70, — 57, -j- 101, ne sont pas des écarts, 
mais l'expression d'un fait que je signalais tout-à- 
l'heure. Quand l'état sanitaire est généralement bon 
la réclusion entraîne moins de maladies que quand il 
est détérioré par une règle pénale austère, ou, comme 
cela se voit dans le cas actuel, par l'hiver. L'insalu- 
brité de quelque» localités à certaines époques de 
l'année déterminerait probablement de semblables 
effets. Voilà -donc une nouvelle démonstration de 
l'action directe de la cellule solitaire sur Pétat phy- 
sique des prisonniers. 

J'ai omis de dire que la population moyenne n'a 
varié entre ces trois quadrimestres que d'envi rou 
i/aoo« ; faible quantité qui ne mérite aucune considé- 
ration. (1) 



(1) On aura remarqué l'inégale répartition des punitions entre 
ces trois périodes; 2667, 3o;3 3a3i ; c'est un fait pénal qui me 
semble aussi important qu'il était inattendu. Un résultat général de 
celte nature tient à des causes morales dont la recherche doit jeter 
beaucoup de jour sur l'essence même du système pénitentiaire. 
MM. Aubanel et Grellet n'ont pas pu m'en donner l'explication } 
ils la chercheront sans doute dans une statistique des délits discipli- 
naires et de leurs causes; travail dont l'importance el la nouveauté 
seront la récompense de leur persévérance. 



FIN. 
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